
$*



1 i® V

IJ.
LAFI\AMB01SE.

i

;

I



V, *

BîBLlOV





J&





LETTRE S
DE M E S S I R E

PAUL GÇXDET.PES MARAIS
EVEQUE DE CHARTRES

A M A D A"M E

DEMAINTENON,
^Recueillies par M. l'Abbé Berthier*

Mifericordias Domini in arern^m cantabo.

Pfalm.

TOME NEUVIÈME.

w

A AMSTERDAM*
Chez Pierre ERIALED , Imp, Uhu

M* DCC. LVIi
?-—



l"r^r

De

mi
il

c



PRÉFACE.
CEs lettres m'ont paru dignes de voir

le jour , & propres à faire connoî-
tre un Evêque qm a fait honneur à l'Ë-

glife , & une femme qui a fait honneur
à Ton tiède.

Peut importe au Leéleur de fçavoir com-
ment elles me font tombées f ntre les mains.
Qu'il en jouiflfe

, qu'il en profite ! c'eft roue
ce que je demande de lui , 6c tout ce qui!
aura de moî.

l/hiitoire de Me. de Maintenon
, que

M. de la Baumelle fait imprimer actuel-
lement en Hollande , fera ou démentie
ou confirmée par ces lettres : & c'eft|te

qui m'a engagé à n'en pas différer i'im-

preflion.

Elles ennuyeront ces courtifans
, pour

qui la vertu eft une chimère , ces fagçs
du fîécle pour qui la dévotion eft un ri-

dicule 3 ces beaux efprits qui lifent tout
pour tout dédaigner , ces femmes qui n'ai-

ment que les livres auffi frivoles au elles.

Mais ce n'eft point pour eux qu'elles onc
écé écrites, ni pour eux que je les publie.

Je les offre à ces âmes pures & inno-
centes , qui aiment Dieu , ne cherchent
que lui , & ne tiennent au monde, que

Tome IX. A



iv P R E i A C E.

parle délir de le réformer par leur zèle 5c

de l'édifier par leurs vertus.

Je les offre à ces efprits fupérieurs &
fïmples, que la grâce conduit comme par

la main au feul bien digne de nos vœux,
& qui fçavenc Te rendre préfent le plus

ohfcur avenir.

Je les offres à ces hommes , que la cha-

rité & non l'ambicion chargent des con-

fciences qui font les modèles de toutes les

autres.

Je les offre à ceux qui peuvent foute-

nir fans étonnement le fpeclacle de la fille

d'un gentilhomme malheureux devenue
la femme de fon Roi : à ceux qui font plus

furpris de voir la vertu approchée du trône,

qu'ils ne le feroient de Py voir aflîfe.

^Quel goût les mondains pourroient ils

prendre à la leélure de lettres , où tout

eft faint & grand ? Il leur faut des ba-

gatelles : & ici , tout refpire la plus fublime

perfeéiion.

Si cependant ce livre pouvoit toucher

un feul homme vicieux , & produire une
feule bonne aéïion, je me confolerois de

toutes les railleries , auxquelles je fens que
j'expofe la vraie piété.

En effet, que dira-t'on de ce~ chemin
femé d'épines ,

par où M. de Chartres con-

duifoit Me. de Maintenon ? on dira peut-

être que le directeur & la dirigée étoiens
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également fuperftitieux , ou que le propre
de la dévotion eft de rétrécir l'efprit , com-
me s'il falloir juger de la grandeur évan-
gélique par les maximes de la fageffe hu-

maine, comme fi l'on avoit déjà oublié ce

Philofophe chrétien , qui dune main fe

donnoit la diicipiine , 6c de l'autre fou-

droyoit les Doéieurs de la morale relâchée.

il y a dans la piété un goût , un attrait

dont l'expérience (eule peut donner ridée.

Depuis que le monde fe joue de tout ce qui

le condamne , depuis que l'hypocrite ne
trompe prefque plus perionne, la piété au-
roit difparu , s'il n'y avoit en elle des plai-

firs, qui élèvent l'ame audeflus de tous ceux
que les partions donnent ou promettent.

I/amour du bien eft le commencement
de cette volupté célefte : l'amour du bien
pour lui- même en eft la perfeétion. Me.de
Maintenon pafla par ces deux états. En
comparant fes lettres à l'Abbé Gobelin à

celles de PEvêque de Chartres , on voit

dans les premières une ame qui va à Dieu
par l'efpérance , & dans les autres une ame
qui y eft arrivée par l'amour.

M. de Chartres avoit exigé de Me. de
Maintenon qu'elleécrivit tous les foirs tout
ce qu'elle avoic fait, penfé, fenti , voulu
dans la journée. Elle étoit fidèle à cette pra-

tique : & avant de fe coucher, elle mettoit
par écrit le journal du confeil & celui <k
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fa confcience. Ces deux journaux furent

jettes au feu : & Me. de Maincenon fit bien

d'autres facrifices à l humilité.

Je regrette peu le premier :qu'eft-ce que
l'hîftoire des aéiions des hommes , en corn-

paraifon de l'hiftoire de leurs fentimens ?

Mais quelle perte que cqs Comptes rendus tous

les mois par une femme qui étoit à la place

des Reines ! Nous y aurions lu plus de ver-

tus que de foiblefies, & appris ce cœur hu-
main qui nous eft fi peu connu.

3W.de Chartres nous en a confervé quel-

ques fragmens, plus précieux queces lettres

mêmes. On y verra combien les jugemens
àes hommes font injuftesSc incertains : on

y verra Me. de Maintenon paflTer en prière

ces heures qu'on l'accu foie de paflTer en
intrigues.

Me. de Maintenon n'avoic-elie pas affez

de lumières pour fe conduire ? oui fans

doute : mais elle avoir auffi trop de modef-

tiepour ne pas s'en défier. Elle choific pour
fon guide un homme qui lui étoic bien in-

férieur du côté de l'efprit. Fit-elle ce choix

pour avoirla gloire de lui obéir & le plaiiîr

de le gouverner? non: elle fçut fefoumettre

à tout , & fe plaignit fouvenc de n'être pas

aiTez exercée. Du refte , M. de Chartres ne

difeutoit , n'approfondifiToic rien dans ks
lettres : il écrivoic fimplement le réfultat de

ks réflexipns furie cœur que (a pénitente
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lui avoit développé , de force que Me. de

Maintenon étoic plutôt excitée que con-

duite ; il ne falloir que du fentimenc à une
ame fi fenfible.

M. de Chartres ne patTa jamais fes limi-

tes : il ne fe fervit point de fon crédit fur

l'efprit de fa dirigée pour fe mêler des affai-

res d'état : & le miniftre de Dieu ne tra-

verfa jamais ceux du Roi.

Qu'on ne le blâme point de l'avoir fait

entrer dans les démêles de religion. C'écoit

l'opinion de fon fiècle
3
c'eft encore cei ie du

nôtre
, que l'autorité civile a droit de fe

mêler des difîvrens des Théologiens. Du
refte , Me» de Maintenon tenoit fa mifïion

de l'Eglife même : le bref du Pape de 1 690
l'avoir tirée de cette place modelle qu'une
femme doit tenir dans l'Eglife.

Invariable dans (es principes , M. de

Chartres paroît par-tout plein de l'efprit

de Dieu. On ne voit en lui , ni les raffine-

mens du quiétifte, ni les chimères de Pen-

thoufkfte > ni les relâchemens de l'Evêque

de cour : on n'y voit que le chrétien aufiè-

re & le citoyen zélé.

Son flyle eft fans élégance , mais natu-

rel , vif, quoique diffus, & nourri de la

leéture de ces livres facrés qu'aujourd'hui

quelques Prédicateurs dédaignent prefque

de citer.

On fera furpris des louanges dont il ac-

A ;
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cable Me. de Maintenon. Elle les lui avoir

défendues : & il ne pouvoir s'en abftenir :

elle étoit fans ceffe flattée par l'homme le

moins flatteur : & le directeur fembloit

nourrir fon orgueil en lui ordonnant de
Técrafer.

D'où viennent donc tant de louanges à

une femme , qui les craignoit il fort
,
parce

qu'elle les aimoit? de l'admiration dont M.
de Chartres étoit pénétré pour elle. Il

voyoit dans fes redditions des comptes Tarne

la plus grande & la plus pure : fon ima-

gination s'enflammoit : il vouloir retenir

la louange : il ne pouvoir retenir la vérité :

il lui prêehoit une humilité abfolue , & la

canonitoit toute vivante. Auffi ne fe rois je

pas furpris que Thiftoire qu'on nous promet
parut un panégirique.

Les âmes les plus fortes ont leurs mo-
mens de foibleflê : Madame de Maintenon,
toujours fainte 3 mais quelquefois attiédie ,

ou du moins privée d'une ferveur fenfible,

faifoit fon falut avec crainte & tremblement.

Les louanges devenoient utiles dans ces

tems de féchereflfe , de dégoût : & Me. de

Maintenon avoit befoin d'être confolée de

tout le bien qu'elle ne faifoit pas par le fou-

venir de tout le bien qu'elle avoit fait. Sou-

vent aufïi il falloir l'encourager à des chofes

difficiles , en lui étalant tous les tréfors

dont la. nature & la grâce i'avoient com-
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B!ée en un mot, puifquun direéteur fi peu
complaifant la loiioic , il n'étoit point dan-

gereux de la louer , il écoit impoflible de

ne la louer pas.

Cependant il paroit pas ces lettres mê-
mes 5 qu'elle avoir un extrême penchant à

l'orgueil.Mais'le Prélat qui connoiflbit fon

intérieur fçavoit que c'ctoit un ennemi vain-

cu & dêfarmé , & qu'il ne lui reftoit plus

que cet amour-propre dont lliomme ne

peut (e dépouiller , fans fe dépouiller de fon

être, mais que le chrétien doit toujours

combattre. Cette fecrette eftime d'elle-mê-

me étoit un fruit de les vertus. Si elle avoir

eu des foiblefles d'un certain genre à fe re-

procher, elle eue eu moins de combats à li-

vrer à la vaine gloire -.l'humilité lui auroic

été auffi naturelle ,
qu'elle lui croit dans le

fonds étrangère ; je dis > dans le fonds du
cœur , car tout ce qui pouvoir la manifes-

ter au dehors avoit été réprimé. Elle n'eue

eu qu'à fe rappeller ces chutes aviliflantes ,

ces fentimens impurs dont le vice même
rougit, ces péchés qui dégradent fi fortune

femme à fes propres yeux ,
que rendue à la

verru , & régénérée par la grâce , elle dou-

te encore , que les plus longues humilia-

tions puiifent les expier. Me. de la Vai-
liere & Me. de Maintenon arrivèrent à la

plus haute piété : Me. de la Valliere ne put

parvenir à s'eftimer elle-même, ni Me. de

A 4
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Maintenon à fe méprifer. Conduites par les

mêmes principes , pourquoi differoient-elles

de fentimens? parce qu'elles avoient différé

de mœurs.
Comment Me. de Maintenon , fi vraie

dans tous fes jugemens , fi fvvire pour les

autres, fi impitoyable pour elle même
,

comment eut-elle pu s'eftimer , fi eMe ne
fe fût apperçuëeftimable 5 elle qui dans un
de fes écrits peint fi bien la honte , l'em-

barras
3 le iupplice d'une femme fans vertu,

quand on parle de vertu devant elle ? La
vanité eftd'un cœur mécontent de lui mê-
me : l'orgueil eft d'un cœur fatisfait.

M. de Chartres eut le tems d'étudier Me,
de Maintenon : il la conduifit depuis 1689
juiqu eu 1709 : il la vit dans tous les états,

dans la guerre , dans la profpérité, dans
les revers , toujours la même 5 toujours

affamée de bonnes œuvres , toujours

dévorée du iule de la maifon de Dieu , tou-

jours prudente , plus occuppée encore à

iauver le Roi qu'à lui plaire , & toujours

allant de vertu en vertu
,
jufqu'à ce qu'elle

les eût toutes acquïfes.

M. de la Beaumelle nous développera

fans doute ce cœur fi refpeélable & fi peu
connu. Je m'abftiens donc d'en rapporter

quelques traits qui auroient édifié & qu'il

racontera mieux que moi. Mais je ne puis

me difpeafer de placer ici 1'
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ELOGE HISTORIQUE

DE M. DE CHARTRES-
Paul Godet des Marais naquit

au mois de Janvier 1648 à Talcy, paroif-

fe du diocèfe de Chartres. Son père Fran-

çois des Marais, Chevalier, Seigneur, d'A-
roiffe , Baron d'Hertrai en Normandie *

fut tué à la bataille de St. Antoine 1652.
Sa mère, Marie de la Marq, maifon iU
luftre qui avoit déjà donné un Evêque "j*

à TEglife de Chartres , fe vit engagée à
rentrer dans de nouveaux liens. Ainfî
Dieu pour le l'attacher tout entier lui ra-

vit de bonne heure les objets entre lef-

quels fon cœur eut pu fe partager.

Il fut élevé par Me. de Pienne * fa tan-
te, femme qui joignoit à tous les avanta-
ges de la fortune tous les tréfors de la

grâce.

A l'âge de quatorze ans , il fut pour-
vu de l'Abbaïed'Igny , Ordre de Citeaux,
Diocèfe de Rheims, poffedée avant lui par
l'Abbé de la Marq Ion oncle. Il en refufa

l'adminiftration à les parens. Déjà il fça-
voit que les biens de TEglife appartiens

+ Erard de la Marq , Cardinal & Evêque de Liège.
* Femme de M. dt Pienne, gouverneur de Pigneroh

Chevalier des Ordres du Roi.

Ac
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nen: aux pauvres , & que les parens l'ou-

blient volontiers.

Dès ce tems , !a prière étoic fa plus

chère occupation. Il fuyok tous les plai-

iîrs : il ne connoiffbit les fpedtacles que
de nom : il évitoit fur- tout la compagnie
des femmes; jaloux de conferver dans toute

fa pureté ce corps qu'il avoit offert à Dieu en

fdcriftce vivant & faint. Il aimoit fon état

& n'en dédaignoit ni l'habit ni les fonc-

tions. Il en pratiquoit toutes les vertus

dès l'âge où c'efi beaucoup de les aimer : Il

croit tout ce que la grâce lui ordonnoic

d'être.

Son application à l'étude altéra fa fanté.

Les Médecins lui confeillerent de changer
d'air. Il alla à Rome. Alexandre VII. fût

informé de ce mérite naifTant , & le com-
bla de bénédiéHons & de louanges. Il par-

courut les principales Villes d'Italie 3 reçu

par- tout avec diftinélion , aimé de ceux
qui leconnoifloient , recherché de ceux qui

ne le connoifïbient pas , & toujours plus

modefte.

De retour à Paris , il reprit fes études

avec plus d'application. 11 fe rendit profond

dans la fcience des faims. Il en répandit les

lumières dans la ParroifiTe de St- Severin ,

où il prêcha avec plus de fuccès que d'ap-

piaudiflement. Il craignoit de fe faire un
aoro.,& nexherchoic que la gloire de Dieu.
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Du Séminaire des Bons Enfans il encra
dans celui de Se. Sulpic£, où il fuc attiré

par la réputation de M. Tronfon qui en
étoit fupérieur. Il y connu l'Abbé de Féne-
lon

,
qui étudioit les miftiques

, qui l'éga-

rérenc , tandis que l'Abbé des Marais étu-
dioit l'écriture-lainte qui n'égare jamais. Il

parut en Sorbonne
, y fut admiré , & ne

le fçut pas.

Enrichi de coûtes les perfections du Sa-
cerdoce 3 il en reçut 1 augufte caractère.

Il célébroit avec frayeur le^ faint Sacrifice:

il femoic avec zèle la parole de l'Evangile:
il affiftoic les veuves, les orphelins , les

malades & les mourans : il infhuifoic &
nourriflfoit les pauvres.

Tant de vertus 6c de talens engagèrent
l'Archevêque de Paris à lui confier le foin

de pluiieurs maifons réligieufes. Il fuc en-
fuite Supérieur du collège des Trente Trois,

où il connut l'Abbé Gobelin qui s
y

y écoic

retiré , & du collège des Lombards où il

gouverna les Prêtres Irlandois avec ta ne
de zèle, que le Pape l'en félicita, & que
rAmbaifadeur d'Angleterre alla l'en re-
mercier de la part de fon maître.

Uie lumière fi éclatante
>
difoic M. Tron-

fon, doit être placée fur un chandelier éminent^

Madame de Guife qu'il dirigeoit demanda
pour lui i'Evèché de Sées, Dieu le defti-

noie à une plus grande place. On lui pro-

A4
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po'a de permuter fon Abbaye avec l'E-

vêchc de la Rochelle* Mais il aimoit les

travaux de fon écat & en craignoic les

honneurs.

Me. de Maintenon le connue par l'Ab-

bé Gobelin. Il fut appelle à St. Cyr pour
des retraites & pour des confeffions ex-

traordinaires, il refufa long-tems , crai-

gnant l'air de la Cour , & penfant cjue*

cette maifon en étoit infediée. M. Tfon-
fon l'y détermina. Là commencèrent ref-

ume , l'amitié , la confiance de Me. de

Maintenon pour l'Abbé dés Marais, qui

av7ant de l'avoir approfondie la regardoic

comme une mondaine ,.&.. qui l'honora,

depuis comme une fainte.

:En 1690 , il fut nommé au fiége de

Chartres > toujours fort brigué à caufe

du voifinage qui femble donner droit à

lEvêque d'être courtifan. Ne pouvant
avoir des Bulles , à caufe de nos brouil-

leras avec Rome , il fit des Miffions

dans tout fon Diocèfe. Il jetta les fonde-

mens des petits Séminaires qu'il établit

de? uis 6c qu'il entretint à fes dépens.

En 1692. , il fut facré Evêque à St. Cyr
avec beaucoup d'éclat & de pompe. Et

l'année fuivante,par autorité du St. Siège,

il fournit cette maifon encore féculiere à

ki régie de St. Auguflin. Ses foins infa-

tigables la portèrent au plus haut point.
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de perfection par des configurions pleines

de i'efprit de Dieu , par des exhortations

continuelles , par des entretiens fréquens

fur les devoirs de la vie MonafKque
,
par

fon application à en bannir les livres dan-

gereux & les perfonnes fufpe&es.

En 1693, il abandonna les revenus de fon

Evêché aux pauvres de fon Diocèfe qui

fouffroient beaucoup de la difette des grains.

Toute fa vaifelle d'argent confïftoit en

une culliere & une fourchette ; & il les

vendit. Il forma une fociété de perfonnes

charitables qui donnèrent de grands fecours

aux pauvres de la campagne.
Ces travaux apoftoliques épuiférentfa

fanté. 11 pria plufieurs fois le Roi de lui

permettre de quitter une place qu'il ne
pouvoir plus remplir. Tous fes amis s'y

oppoférent. Ils fçavoient quel bien faifoic

fa préfence feule.

Quelque tems après , le quiétifme pa-

rut en France : héréfie qu'on ne put dé-

crire fans 'péril de fe tromper ; d'autant

plus dangéreufe qu'en éloignant de la per-

fection elle promet d'en approcher ; qui

change l'efprit en matière en lui ôcant la

liberté d'agir : qui laiffe la prière aux
âmes imparfaites & fe repaît de chimères

& de fentimens. Il condamna Me. Guion,
fans craindre les ennemis que fon zèle

lui feroit , & M. de Cambrai fans être re«



xvj Eloge Historique
tenu par fon ancienne amitié pour lui :

fes ordonnances détrompèrent quelques

quiétiftes.

Il follicica l'éreétion de PEvêché de

Blois au dépens de celui de Chartres. Le
Roi voulut l'en dédommager en lui don-
nant la charge de Confeiller d'état d'Egiife.

Le faint Prélat la refufa , difant qu'elle

le détourneroic de la conduite de (on Dio-
cèfe. Il refufa, par le même principe 3 la

nomination au Cardinalat. 11 pria le Roi
de conférer cet honneur à un homme plus

propre que lui à foutenir la dignité de la

pourpre , & à jouer un rôle dans ce^ in-

trigues dont la Cour de Rome eft le centre.

Lorfque le fameux cas de confcience

fcandalifa toute l'Eglife , il s'éleva contre

cet écrit avec une fermeté apoftolique. Le
Pape fut charmé de fon ordonnance, &
l'en fit remercier par fes Nonces. Plufieurs

Evêques en iuivirent les principes dans les

leurs : quelques-uns y renvoyèrent leurs

diocèfains dans leurs Mandemens. L'élec-

teur de Cologne & l'Archevêque de Ma-
Unes la firent traduire en latin & la don-
nèrent en entier à leurs Peuples : avouant
qu'ils ne pouvoient leur rien offrir de

meilleur. Enfin Clément Xf. l'adopta

dans fa Bulle.

La nouvelle Théologie du Père Juenin

parut. M. de Chartres la trouva fi dange-
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reufe

, que malgré la foiblefle de fa famé,
malgré les ennemis donc il alloic être
affailli , il travailla fans relâche à cette

belle ordonnance
, que tous les Théolo-

giens regardèrent comme un chef-d'œuvre.
11 honoroit les Jéfuites ; mais il ne dé-
pendit jamais d'eux. Il aimoit M. le Car-
dinal de Noailles : mais fans égard à fon
inclination , il s'éleva contre la protec-
tion que ce Prélat accordoit aux Janfé-
niftes. Dans les guerres de l'Eglife , il

regardoit la neutralité comme une trahi-

fon contre elle. Il eut rougi d'être le fpec-

tateur oifîf & muet des ravages que les

hérétiques y faifoient par leurs cabales &
par leur réfiftance.

Sa vie étoit auffi pure que fa doélrine.

Il faifoit chaque jour une demi-heure d'o-

raifon : tous les matins il lifoit & médi-
toit la fainte écriture. Sa converfation
rouloit toujours fur des chofes de piété :

& jamais homme ne dit moins de paro-
les oifeufes. Il faifoit tous les ans une re-

traite de huit jours avec fon Clergé. Ses
lettres au Roi , aux Princes , aux Papes

,

au Roi d'Efpagne étoient dignes des pre-

miers fiécles de l'Eglife. Il faifoit tous les

jours la prière avec ks domeftiques : fa

maifon étoit auffi réglée qu'un couvent :

il n'y eut pas foufferc un homme oifif. Il
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prêchoit Couvent. Il ne plaifoit pas : il

convercififoit. Il couroic de bonne œuvre
en bonne œuvre. Il donnoit exactement

audience : & les plus importuns pou-

voient réuffir à exciter en lui un mou-
vement d'impatience ou d'ennui. En voya-

ge, il ecrivoit , il étudioit , il prioit.

Son zèle , en ne confultant pas fes

forces ?
les affaiblit , de forte qu'on peut

dire avec vérité qu'il s'eft confommépour
la défenfe de la foi & pour le falut des

âmes. Il demanda pour toute grâce à Me.
de Maintenon ,

que le Roi lui permit

de fe choilir un fucceflTeur qui put , di-

foit-il , réparer les fautes qu'il avoit fai-

tes & foutenir le bien auquel il avoit

contribué. On lui donna pour coadjuteur

M. l'Abbé de Montiers de Merinville

fon neveu.

Ses infirmités augmentèrent avec 1 âge.

Il vit approcher le dernier moment (ans

effroi. Sa patience , fa douceur , fa ré-

fignation raviflbient tout ce qui étoit au-

tour de fon lit. Il reçut le Saint Viati-

que des mains de fon neveu en préfence

de tout le Clergé de fa Cathédrale avec

les fentimens de la plus éminente foi* Il

fit à fon Chapitre un difcours touchant

fur les foins dûs aux pauvres , fur leur

union avec leur Evêque , fur les fautes
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qu'il avoit comifes , fur la reconnoiffan-

ce qu'ils^onfervoit de leur amitié pour
lui. Tous les affiftans fondoienc en pleurs,,

ïl fouffric , avec une confiance inaltéra-

ble , les douleurs aiguës dont il fut dé-

chiré. Il reçut l'extrême -onction avec

une entière connoiflance : il répétoit fou-

vent ces paroles de l'Apôtre
; que nous

vivons ? ou que nous mourions > nous ap-

partenons au Seigneur. 11 mourut le i6 9

Septembre 1709. A cette nouvelle , M,
de la Chetardie dit : ,; L'Eglife perd un
,, excellent ouvrier ; il étoit propre à être

„ à la tête des Evêques fans orgueil &
,, à s'oppofer aux nouveautés fans em-

„ portement. „ M. l'Abbé Bonnet fon

confefleur afïura qu'il avoit toujours vé-

cu dans une parfaite innocence de moeurs.

Son corps fut porté folemnellement à

fon Séminaire de Beaulieu , comme il

l'avoit ordonné , & fon cœur à Saint

Cyr par M. l'Abbé de la Vieux-ville

avec cette épitaphe. Hic jacet cor 11L

& Rev. D. D. Pauli de Godet vis
Marais , Carnutenfts Epifcopi , qui

régia buic domui primas dédit legem vu
ta & difciplindt. Obiit Carnuti 3 VL KaU,
OU. an. 1709 , éttatis LXU. R. L P.

Il fut amèrement pleuré par Me. de

Maintenon
,

qu'il avoit conduite à un,
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degré de perfection qu'on croiroic in-

compatible avec tant de grandeur , fi

l'on ne voyoit aujourd'hui la femme de

l'Europe la plus grande en être auffi la

plus fainte.
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LETTRE I.

Sur les mouvcmens intérieurs.

E n'ai garde, Madame , de vous

\ refufer lesconfeils que vous me.

jj

demandés , fur tout dans une
affaire auffi fainte & auffi im-
portante que le difcernement

des deflTeins de Dieu fur votre ame , &.
votre avancement dans la véritable piété..
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Il y a eu afïiirément beaucoup , du
côté de Dieu , dans tout ce qui s'eft paflTé

en vous depuis le retour que la grâce vous
a fait faire vers lui. Mais on a eu raifon

de vous dire qu'il ne falloit pas prendre

pour des infpirations , ni pour des mou-
vemens de Dieu toutes les penfées qui

nous venoient dans refprit. On auroitpu

ajourer
,
que quand même ces mouvemens

auroient été formés dans le cœur par la

grâce, ce n'étoit pas toujours une marque
que nous duffions les fuivre tous , puif-

que nous voyons bien que nous ne le

pourrions , fans nous jetter dans l'inquié-

tude & dans le trouble, qui eft ce que
Dieu ne veut pas. La prudence doit tout

régler : fouvent , Dieu nous montre des

chofes élevées au-deflus de nous , feule-

ment pour nous humilier & pour exciter

notre défîr, comme nous voyons que Ton
montre de loin aux enfans de certains ob-

jets pour les attirer
,
quoiqu'on ne veuil-

le pas encore les leur donner , parce qu'ils

ne leur conviennent pas encore. On pré-

tend par cet appât leur apprendre à eflimer

les chofes eftimables, & à les défîrer jufqu'à

qu'ils ce foient capables d'y atteindre. Vous
me demanderez , comment connoîcre tout

cela? par l'obéifTance : & c'eft ce qui rend

cette vertu fi néceflfaire ,
principalement
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quand on eft conduit dans la voye où Dieu
femble vous attirer : fans cela, on eft en dan-

ger , ou de manquer aux infpirations qui

nous indiquent la volonté de Dieu > ou

de tomber dans une multiplicité de pen-

fées & de vues qui nous fatiguent , qui

font naître dans l'intérieur une efpèce de

difpute & de chicane continuelle, & qui

enfin nous épuifant de fatigues , de fouf-

frances , & d'ennui , nous jettent dans le

découragement, dans la tiédeur : & c'eft

ce qui arrive particulièrement aux natu-

rels vifs , comme me paroîc être beaucoup

le votre : & c'eft en effet juftement ce qui

vous eft arrive. Le remède , c'eft de de-

mander prompeement à celui , qui a foin

de votre ame , à quoi vous devez- vous

en tenir : expofez-lui en peu de paroles

ce que vous croyez que Dieu demande de

vous , & faites exactement ce qu'il vous

dira : mais aufTi , bornez vous pour le pré-

fent à n'en pas faire davantage , de peur

d'entreprendre imprudemment pardefifus

vos forces & de vous accabler. Vous n'a-

vez pas encore d'aîlof pour voler : conten-

tez vous de marcher à terre 3 mais mar-
chez toujours , répondez aux infpirations

qui vous porteront au-delà de vos bornes :

répondez , dis je , avec St. François de

Sales : ,, ce n'eft pas par infidélité > que
tj je ne fais pas cela , mais pour obéir.



4 Lettres ot M. de Chartres

LETTRE IL

Sur le détachement du monde.

x £
TL efl vrai que vous êtes conduite quel-

Xquefois par un chemin aflez rude , &
que ni du côté du monde , ni du côté de

la fanté, ni même du côté de ce que vous
entreprenez pour Dieu , vous n'avez pas

toute la confolation qu'on s'imagine.

K Mais c'eft un bonheur ineftimable, que
les chofes foient ainfî : & ce feroit un
grand malheur qu'elles fulfent autrement.

Convaincue , comme vous Têtes , qu'il

y a une autre vie ^ où Ton ne peut

arriver heureufement que par la croix
3

pourriez vous vous affliger, & pourroit-

on s'afïliger pour vous de ce que vous
en avez une à porter , qui rend votre

falut éternel d'autant plus sûr , qu'elle efl

fouvent plus invifible & plus péfante?

Il me femble que vous éprouvez quel-

quefois un peu l'état d'abandon fous la

main de Dieu , & que vous en parlez

comme d'un état utile & défirable. Vous
êtes bien réellement dans Poccafion de
mettre vos penfées en pratique 3 &
toutes les circonftances qui vous envi^
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ronnenc , vous y porcenc éminemment :

c'eft pour vous , encore plus que pour
ceux qui marchent aujourd'hui pour la

défenfe de la religion , le tems de rem-
porter des victoires ; & il ne tiendra qu'à

vous de gagner beaucoup plus dans votre

retraite de Saint Cyr, qu'on ne gagnera
à Mons & dans tous las autres endroics

,

où il plaira au Roi de porter fes armes

,

& à Dieu de les bénir.

11 ne faut pour cela que pratiquer pai-

fiblement la patience , l'humilité , le dé-

tachement , & un peu de cet abandon
que vous avez vu fouvent de loin , &
que vous voyez maintenant de plus près.

O ! que ces grandes occafîons devroienc

paroîcre précieufes ! qu'elles peuvent nous
faire faire , en peu de cems , un merveil-

leux progrès vers Dieu , & qu'elles peu-

vent nous fervir , au moins 5 à nous pé-

nétrer de notre mifére ! Lorfque par des

mouvemens nacu relis , trop vifs , nous
apprenons combien notre cœur eft encore
vivant à la créature , 6c combien les fen-

cimens qu'il en a } font plus forts & plus

preffans que ceux de la grâce, nous éprou-
vons alors ce qu'il faut qu'il en coûte pour
dire avec une fîncère & pleine réfigna-

tion : Seigneur
7 que votre' volonté foitfaite ?

Cependant , (i l'on veut être à Dieu
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comme il le demande , il faut en venir

jufque-là : il faut qu'il foie le feul maître,

<5c que toute la tendreflfe naturelle faflfe

place à un amour dominant , qui coupe
& qui immole tout ce qui n'eft pas pu-
rement & parfaitement pour Dieu. Be-
nifTez-le donc de ce que dans le fecret

,

entre lui & vous , il vous donne une abon-

dante part à l'amertume du calice qui

nous a fauvez, AgiflTez toujours avec cou-

rage : que votre cœur fe fortifie : foute-

nés la main du Seigneur, lors même qu'il

l'appefantit : il n'envoyé point de croix,

qu'il n'y attache une grande & une émi-
nente grâce : ne laifTez pas perdre celle

qu'il vous a préparée : & penfez fouvent

,

en fa préfence , qu'après tout , quelle

peine que vous foufFriez , vous n'en fouf-

frez pas autant que vous en méritez, au-

tant que Notre Seigneur en a fouffert ,

autant
, peut-être, qu'il vous en faut pour

gagner le ciel.

j

LETTRE III.

Sur l'abattement de lame.

'Avoue , que ce que l'on me mande de

l'augmentation de votre foiblelTe ,
qui

ne
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ne vous permet prefque pas de vous ap-

pliquer à rien , ôc qui vous mie Mardi
hors d'état d'entendre la meffe , m'a
donné d'abord une vraie inquiétude.

Mais la paix & la tranquillité, ou vous
paroiffez être dans cet écat d'épuifément

,

étant une marque du bon ufage que
vous en faites , je me fens tout confolé

de pouvoir croire que vous êtes aufïl

agréable à Dieu , en ne faifant rien par

incapacité d'agir ,
que vous le feriez , en

faifant mille bonnes chofes par impreffion

de zèle. Après tout , que nous importe

ici bas de travailler , ou de ceffer de

travailler , pourvu que la divine volonté

s'accomplifie en vous fans l'agrément de

la nôtre ? Ne penfons qu'à vouloir ce

que Dieu veut , & portons avec humi-
lité l'humiliation qui efl attachée à ,un

abattement, caufé , félon toutes les ap-

parences , par une trop grande fenfibi-

lité naturelle. Souvent l'eipric contribue

beaucoup à accabler la chair , & com-
me le St. Efpric nous apprend que le

corps ,
qui fe corrompt, appéfantit Tarne :

auffi voyons- nous par expérience que
Tame , qui par vertu fe fait violence

,

jette le corps dans Fépuifément. Pour
lors , il faut fe voir défaillir avec une
fainte complaifance pour les ordres de

Tome IX. B
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celui qui eft le maïcre de la lancé & de

la vie : on avance plus en peu de jours

par cette route d'acquiefcemeric & de

foumiiïïon ,
qu'on ne feroic en bien du

tems par les meilleures aélions qu'on peut

faire de Ton choix.

Il ne faut point fouhaker avec empref-

fement de fortir de cette inaétion , un
moment plutôt que Dieu ne voudra , ni

s'affliger de l'impuinfance où l'on fe trou-

ve de faire fes fonctions & fp prières

accoutumées. Il fuffit de fe tenir dou-
cement en la préfence de Dieu pour l'a-

dorer ,
pour le goûter

,
pour confentir à

notre totale deftruclion quand il lui plai-

ra , d'être ravi dans la partie fupérieure

de notre ame , d'avoir moins de vivacité

pour les chofes les plus agréables de ia

vi# y & de n'être prefque pas touché de

ce qui dans un autre tems fairoit un plaifir

bien fenfible à notre amour-propre. Voilà
ce qui m'eft tombé dans lefpric : mais
û vous écoutez Dieu

, pour peu qu'il

vous parle > la moindre de (es paroles

intérieures vous fera infiniment plus uti-

le : ouvrez-lui bien votre cœur, & ne
défirés que lui : vous y trouverez tou-

tes chofes.
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LETTRE IV.

Sur le renoncement h Joi-mcîne.

A Juger des chofes humainement , on
devroic vous eftimer heureufe d'aller

rejoindre l'homme , donc la iépararion

vous avoir fi fenfiblemenc affligée. Mais ,

félon l'efpric de l'Evangile , les jours d'af-

fliéïion font meilleurs que les jours de
joye : & il faut plus de vertu pour bien
uferdesconfolacions humaines, que pour
fupporter les peines & les (ouffrances. Je
prie Notre Seigneur qu'il foie toujours en
tout tems le maître abioiude votre cœur :

& je le bénirai furcouc lorfque je verrai

qu'il prendra foin de vous marquer au
coin de fa croix : c'efl le caractère des élus.

Jouiffez, Madame, de la foiitude que
Dieu vous a faite : quand on la trouve
au milieu des plaiius du monde , on
peut , on doit croire que c'eft Dieu feul

qui en eft l'auteur. Je fouhaite qu'il

vous parle fouvenc au cœur, <5c que vous
lui répondiez comme il le défire. La pei-
ne , que vous avez de votre diflîpation,

vous empêchera d'y tomber par inclina-
tion. Marcher au dedans avec Dieu, &

Bz
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autant que Dieu le veut, c'eil l'état d'une

ame toujours intérieure & recueillie. Le
recueillement ne conMe pas à fe retirer

de tout , mais à être avec Dieu par-tout

où il veut , quand la providence nous

y engage - Je fa ls k*en content que vous
vous poflediez un peu davantage , & que
vous vous laiffiez moins aller à la viva-

cité. Courage , Madame , cette voye
vous conduira à la perfe&ion.

LETTRE V.

Sur les vifites é* les audiences.

LOrsque vous ne pouvez éviter les

vifites, tâchez d'adoucir votre cœur,
pour les recevoir plus tranquillement

dans Tordre de Dieu , comme une croix

qui vous fanéiifie , & qui foulage les

autres, en vous faifant fouffrir. On die

d un grand ferviteur de Dieu de ce fié-

cle , que fur la fin de fa vie fa charité

étant arrivée à fon comble, il fe regar-

doit comme une victime dévouée à l'u-

tilité publique , qu'il fe livroit dans cet

efprit avec complaiiance à tout le mon-
de , & que ne faifant mauvais vifage à

perfonne , il fe faifoit Tefclave volontai-
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re de chacun pour l'amour de celui qui
f

écant le maître abfolù de tous , s'eft fait

le fervkeur de tous. Ceft ce maître
,

dont nous apprenons dans l'Evangile
,

qu'écant preflTé par une foule de peuple
qui s'approchoit à Penvi de fa perfonne
facrée iouffroit avec tant de bonté les

empreffemens indifcrecs de ce pauvre
peuple , & qui difoit : je [eus qu'il efl

forti de moi une vertu fecrete qui forte avec
elle la guérifon.

Une perfonne bien chrétienne , qui
recevroit avec unvifageférein& un cœur
tranquille tous ceux qui viendroient la

chercher pour leurs intérêcs
, pratique-

roit une vertu qui guériroit Tefpric de
bien des gens , & qui , en les édifiant

,

les confoleroit dans leurs maux, du moins
par la bonté extérieure avec laquelle ou
paroicroit y entrer en les écoutant. Un
malheureux efl à demi guéri quand on
l'écoute: & on eft trop heureux

, quand
on peut faire plaiilrà un cœur qui fouffre.



1 2. Lettres de M. de Chartres

LETTRE VI.

Sur la Prière.

1696. JE me reproche , Madame , d'avoir été
'mMaamBmmmm

J trop long-tems fans écrire à ma fœur.

R* , ma très-chere fille en N. S. , pour

laquelle je me fens de plus en plus un
zèle ardent. Elle fe purifie dans les pei-

nes 6c dans ies croix de fon état : ceû

,

ce me femble , le miftère de Dieu far

elle ; il la perfectionne par les croix <5c

les dégoûts qu'il lui raie trouver dans

un état qui n'attacheroic que trop une
ame mondaine & ambitieufe , & qui fe-

roit un très-grand piège , fi elle en étoic

enyvrée. Je n'ai jamais pu me réfoudre

de partir pour ma vifite que je dois com-
mencer Lundi , fans lui écrire quelque

thofe fur fes dernières redditions : elle

aura à l'avenir plus fouvent de mes let-

tres: je fçai qu'elle veut que tout patte

par vous. J'ai oblervé dans fes deux der-

* Quand M. de Chartres avoît quelque chofe de
fecret à écrire à Me. de Maintenon , il lui écrivoit

fous un nom fuppofé \ telle eft cette lettre , adreffée

à ma fœur R. , parce qu'il y eft parlé du devoir
conjugal.
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niers écries que fa peine journalière re-

garde fa prière : j'ai peur que la penfée
5

où elle eft qu'elle s'acquitte mal de cette

pratique , ne fe tourne en tentation , &
que croyant y perdre tout fon tems ,

elle n'y trouve pas cette fainte joye &
cecte confiance qui fait approcher de Dieu
avec ferveur & avec cette faim falutaire

des chofes fpirituelles qui en chafîè les

dégoûts Ôc l'abattement. Je puis i aflTûrer

que , malgré toutes fes diftraéiions , elle

prie que Dieu l'écoute , 6c qu'elle s'avan-

ce. J'en ai des preuves fuffifantes : defirer

de prier , c'eft prier : craindre de prier

mal , s'humilier de fa diffipation , & de

fa froideur , c'efl prier ; demander l'ef-

prit des prières , c'efl une bonne prière:

aller à la prière maigre* fon dégoût & Tes

diffractions
5
c'eft prier. David écoit quel-

quefois réduit à cette manière de prier :

jyïdéfirj de defirer , Seigneur , vos juftifi-
ctions en tout tems. Confulter Dieu en
toutes fes adtions , les offrir, les rappor-

ter à Dieu , c'eft prier : écouter Dieu au
dedans de foi : cacher dans fon cœur k%
paroles faintes qui renouvellent & forti-

fient : s'en entretenir intérieurement au
milieu du monde pour ne point offenlèr

Dieu , c'eft une excellente prière : dire à

Dieu dans fon indigence ces paroles du
B 4
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Prophète, abaijfés , Seigneur votre oreille &
exauces moi , parce que je fuis pauvre &
dans le befoin , c'efî prier , malgré la fé-

cherefTe & l'impuifFance de (on cœur.

Vivre de la foi , de l'efpérance , & de

îa charité , c'eft prier : & les juftes , qui

ont toujours au fond du cœur les défirs

que ces vertus infpirent 3 prient fansdif-

continuation. Ce qui trompe notre chère

fille , c'eft qu'elle ne diftingue pas aflfés

ks difterens fruits de loraifon. St. Tho-
mas dit qu'il n'y en a trois : le premier

,

c'eft de mériter la vie éternelle 3 fécond ,

d'obtenir les autres biens qu'on deman-
de , le troifîéme , eil un certain rafTafïe-

inentfpirituel , qui confole, qui foutient,

qui fait oublier les chofes terreftres &
goûter la préfence de Dieu, Il eft vrai

que les diftraélions font un obftacle à ce

dernier effet de la prière : mais elles

n'empêchent point les deux premiers , à

moins qu'elles ne deviennent volontaires*

j'exhorte donc ma très chère fille à ne
point s'abattre par les inégalités , qu'elle

trouve tous les jours dans fes oraifons :

Dieu apurement n'a pas détourné fa mi-

féricorde, ni l'efprit de prière de fa fer-

vante : fon encens monte jufqu'au trône

du Tout-puiflant : fa prière n'eft jamais

fans mérite , ni fans impûration , quoi-
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qu'elle (ou iouvent tans ce raffafiemenc

donc parle Saine Thomas. La volonté

de prier , Se l'attention qui a donné com-
meiicemenc à la prière , eft ienfée , per-

févérante , malgré les diftraétions , tant

qu'elle n'eft pas rétraétée. Le tems man-
que à mi fœur R. , les œuvres de fon

ccat la partagent > les affaires Poccupenc f

la remplirent , & la iuivenc par-tout :

mais elles font de Dieu & pour Dieu.

Dieu écoute la préparation de fon cœur,
& félon la parole de David , le légiila-

teur , qui lui a preferit les nécefîités <3c les

loix de fa vocation , lui donnera fa bé-

nédiction : elle ira de vertus en vertus :

elle verra le Dieu àes Dieux en Sion.

J>t, Auguftin écrit à une Dame , nom-
mée Frotta , que les folkaires d'Egypte
faifoienc de fréquences prières

5
mais cour-

tes , & comme des oraifons jaculatoires

,

de peur que le goût de prier & l'attencion

ne s'aftoiblit ; ou ne s'évanouic par la laffi-

tude des longues prières : d'où il conclue

,

qu'on ne doit pas forcer fa prière pour
la faire longue quand la longueur y fait

trop d'obftacles , & qu'on y doit perfé-

verer plus long-rems, quand la bonne
volonté & l'attention fe ioutiennentavec

plus de perfévérance. Cette maxime peur

aider, ma chère fille, à fe déterminer fran-

Bv
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chement, félon fon tems 6c fes différen-

tes difpofïtions : elie peut fuppléer , par

de courtes prières 6c par des récours fré-

quens vers Dieu , au tems que les affai-

res , ou fa langueur lui auroient dérobé.

Je lui confeille d'ufer fouvent intérieu-

rement des demandes du pater : c'eft la

prière par excellence , elle renferme tout

ce que Ton peut demander: nous la re-

pérons fans ceffe dans notre office : 6c

toute bonne prière , dit St. Auguftin >

fe réduit* toujours à quelque demande
de l'oraifon dominicale.

Je prie pour ma chère fille plus inftam-

ment que jamais : je demande à Dieu
qu'elle ne fuccombe pas dans les occafions

pénibles qu'elle m'a marquées dans une
de fes redditions : c'eft une grande pureté

de préferver celui
,
qui lui eft confié, des

impuretés 6c àts fcandales où il pourrôk
tomber. ; c'eft en même tems un adte de

patience , de foumiffion , de juftice 6c de

charité : je regarde comme une merveil-

le de la grâce , que Dieu lui ait donné
l'amour de la vertu des époufes de J. C.

dont elle devoir être la mère : j'efpere

qu'elle participera à leurs prérogatives,

à caufe de la préparation de fon cœur. Il

faut cependant malgré cette inclination ,

rentrer dans la fujetion que la vocation
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lui prefcric : ii faut fervir d'azile à ua
homme tbibîe 3 qui fe perdroic fans cela :

il fan c qu'elle l'aide marcher comme Eli-

zahech & Zacharie dans coûtes les juftifi-

cations da Seigneur. Quelle grâce d'être

Hnftrument àes confeils de Dieu , & de

faire par pure vertu ce que tant d'autres

femmes font fans mérite , ou par paffion J

Une ame jufie fe purifie dans les états

que Dieu a fanétifiés : bientôt elle fera

comme les anges du ciel : là cefleronc les

fujetions de la vie préfente ; ma fœur R.
n'aura plus qu'à fuivre l'agneau par-tout

ou il ira.

MtJÊËJUSumcjas*i&#m

LETTRE VII.

Sur les diftraiïions dans la Prière.

Votre étateftbon > aimez l'amour :

chaftèzia crainte fervile : & la crain-

te filiale demeure avec la charité : vous
vous fervirez de la crainte de l'enfer au
befoin , lorfque les grandes tentations le

demanderont.
Il faut que je réponde à l'article de vos

diffractions, il eft vrai qu'il n'y a pas un
moment de perdu au tems de la prière,

& qu'elle ne doit être remplie que des

Bô
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defirs du ciel , & des aétes fervens de

toutes ies vertus , pour répondre au tor-

rent des bienfaits de Dieu , à l'obligation

que nous avons de le louer fans cefle , &
pour fatisfaire aux befoins immenfes ,

& journaliers de notre ame , & de notre

corps. Je comprends , Madame , qu'une

de vos plus fenfïbies peines , c'eft l'infta-

bilité de vos penlées, la volubilité de votre

imagination , & l'accablement nouveau
de vos affaires qui viennent vous troubler

dans tés momens que vous les voulez éloi-

gner. Mais fâchez, que l'intention fincère

de prier , lorfque vous vous mettez effecti-

vement en état de le faire, foie mentale-

ment , foit vocalement , eft une efpêce

d'attention continuelle qui ne ceffe point

d'être une vraie prière , par les diffrac-

tions involontaires. L'intention de prier

fubîifte tanr qu'elle n'eft pas révoquée ,

ou par une intention contraire , ou par

des diftradiions volontaires, ou par d'au-

tres actes contraires à la prière. Il efk

vrai que l'attention adtuelle de l'efprit &
de l'élévation continuelle du cœur à Dieu,

ou aux chofes de Dieu , eft la prière par-

faite , & qu'il faut la défirer. Mais l'in-

tention de prière ,
jointe aux foins d'éloi-

gner toutes les penfées contraires quand
on s'en apperçoit , & la fidélité à demeu-
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rer en la préfence de Dieu au lieu de l'o-

raifon quand on fait ce qu'on peut pour
s'unir à Dieu & qu'on rejette tout autre
force d'occupation contraire , jufqu'à ce

que le tems , deftiné à la prière , foit ac-

compli , c'eft une efpéce d'attention moins
parfaite > mais qui fuffir. Quoiqu'il faille

tendre à l'attention aéiuelle , qui eft la

plus parfaite, il eft confiant néanmoins
que Pimbécilité de la vie préfente ne nous
permet pasd'efpérer une iî forte applica-

tion à Dieu , que rien ne l'interrompe %

& ne la traverie. Pendant c^s interval-

les de diftraétions involontaires & pé-
nibles on prie encore , parce que l'in-

tention , la volonté , & l'attention de la

première efpéce ,
que les Théologiens ap-

pellent virtuelle , fubfifte toujours , puif-

qu'en vertu de cette première intention y

on demeure immobile dans ce qu'on
fait , fans s'en détourner volontairement.

Cette première & forte attention fait

rentrer fouvent l'ame dans fon divin com-
merce avec Dieu , la fait gémir dans fon

inftabilité , & rentrer dans ks premières

méditations , dans fes affeétations, & lui

redonne fouvent une nouvelle force con-

tre toutes les imporcnnités , & i'enfla-

mç des plus vifs mouvemens de foi , d'ef-

pérance * de charité , d'humilité , &c.
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Les foibleflfes même, où la malheureufe
nécefficé de notre exil préféra nous fait

tomber malgré nous , fournirent fou-

vent à notre ame un nouveau lujet de

gémifTemenc & de fouffrance : & ce dé-

plaifir fenfible de nous voir féparés de

Dieu contre notre gré > eft une oraifon

fort agréable à Dieu par les aéïes. d'hu-

milité & de foumiffion-, qu'il nous fait

pratiquer.

Ceffez donc , Madame , de regarder le

tems comme perdu ; vous ne laiiTerez pas

de prier véritablement , de frapper con-

tinuellement à la porte du père de rni-

fécorde. Tant que vous ne confentirez

pas à ces diftraéiions , l'entraînement in-

volontaire de votre imagination , ni l'é-

garement de vos penfées n'interrompe-

ront point Se mérite de votre oraifon :

elle fera toujours un facrifice de louange

,

tant que vous ne révoquerez point votre

première intention, ou que vous ne tom-
berez point dans ces négligences , dans

ces immodefties fi grandes , qu'elles

équivalent une renonciation formelle,

une indolence ou un mépris , ou
un dégoût marquez , tels que celui

de vos courtifans , que vous voyez tous

les jours dans la chapelle de Verfailles:

ils perdent l'intention ,
qu'ils ont peut-
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être eue de prier
,
par leur immodeftie

grofïiére , par la liberté de parler 6c de
regarder dans le tétas de la Meflfe : &
ils profanent le lieu faint , & changent
en offenfe de Dieu & en fcandale le fa-

crifice de propitiation.

Je vous dirai encore plus votre con-
folation

, puifque Dieu vous a bien éle-

vée par fa grâce au-deïïus de l'intelligen-

ce de ceux dont je vais parler , & qu'il

vous a donné une charité plus vive &
plus agifîante.

Les Chrétiens fimples , mais fidèles &
innocens , qui vont à l'Eglife avec une
foi humble & avec l'amour de nos mif-
rères > qui fe tiennent en la préfence de
Dieu avec refpeét , qui s'unifient aux
Minières de l'Eglife dans l'action de la

Meife , qui adorent à leur manière la

majefté cachée de Dieu , qui regardent
nos cérémonies avec religion , qui aiment
& révèrent les vérités impénétrables qu'el-

les repréfentent , quidifent leur chapelet

dans une langue qu'ils n'entendent pas

,

pour demander à Dieu leurs befoins , le

louer
y le remercier de fes bienfaits , qui

chaflfent avec foin les diftraétions : ces

gens- là , dont le cœur n'efl diftrait par
aucune paffion mondaine, font une priè-

re d'autant plus à eftimer
,
qu'elle eft plus
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humble , plus modefte , plus févere , &
plus facile à continuer.

Je reviens , Madame , à ce qui vous
regarde. Vos diftraélions ne détruifent

point votre méditation , quoiqu'il faille

en gémir > & par-là en faire un fujet de
prière. Faites ce que St. Auguftin fug-

gère , lorfque vous ferez le plus acca-

blée de penfées étrangères : tenez vous
devant Dieu comme un pauvre , comme
un mendiant , accablé de befoins : fou-

pirez , gémiflez comme lui : levez les

yeux de votre cœur à Dieu : il acceptera

votre bonne volonté , & entendra mer-
veilleusement CQttQ prière. St. AmbroHe
ne condamne que les diftra&ions du
cœur attaché au monde par les ardeurs

de la vanité, de la volupté f de la cupi-

dité : elles font incompatibles avec la

prière : car elles naiflent àçs paffions qui

Font les diftraôiions volontaires & les le-

parations funeftes de l'ame avec Dieu.

Heureufes les âmes que Dieu à préve-

nues par fa grâce , & en qui il laiffè l'a-

mour des choies célefles ! heureuie celle

qui recommence , à tout moment j un
commerce fecret avec lui , lors même
qu'elle ne penfe pas à lui !

Souvenez- vous 3 Madame , que félon

le langage unanime des (aines Pères , une
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bonne vie & l'abondance des bonnes

œuvres eft une admirable & continuelle

prière qui parvient toujours aux oreilles

de Dieu. Penfer à Dieu , agir pour lui,

c'eft prier. Une courte invocation fuffic

pour fatisfaire à votre dévotion pour la

fainte Vierge : vous la pouvez réitérer

tous les jours en un moment. Dans vos

befoins particuliers , adreflez-vous aux

faims : i'Eglife les invoque cous les jours :

c'eft la pratique ancienne de tous les chré-

tiens : les Saints dans l'Apocalipfe préfen-

tent à l'agneau le parfum des prières des

fidèles : ils ne font pas vrais médiateurs

mais nos intercefleurs auprès de notre uni-

que médiateur. Voici ce qu'en a défini

le Concile de Trente,: les feints qui ré-

gnent avec J. C. , offrent à Dieu leurs priè-

res pour les hommes : il eft bon & utile de

les invoquer d'une manière Suppliante > & de

recourir k leur fecours pour nous obtenir de

Dieu [es bienfaits parJon fils notre Rédemp-

teur. :r

Vous faites bien d'abandonner à Dieu
la manière de votre mort ; mais deman-
dez lui avec l'Eglife , & fouvent & inf-

tamment
, qu'elle ne foit pas imprévue ,

<Sc la perfévérance finale dans fa grâce &
dans (on amour : c'efl: le don par excel-

lence : le Concile de Trente l'appelle le
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grand don , &. celui qui distingue les élus

des réprouvés.

Vous avez les dévorions de l'Eglife :

les particulières font fouvenc mêlées de

beaucoup d'abus : le? plus régulières ne
iont pas néceflfaires , ni commandées dès

qu'elles font particulières : on fait à Sr.

Sulpice certaines chofes qui ne fe prati-

quent pas à St. Lazare : St. Cyr a des

ufages que îes Carmélites n'ont point.

Mais il faut approuver dans les autres ce

qui eft bon & louable , Se y participer

par l'union de la charité, félon cette pa-

role de St. Auguftin : j'ai part
, par

lafocieté de mon amour , à ce qui vous ap-

partient en propre par votre travail.

Quant à votre purgatoire, il fera abré-

gé par vos pénitences facramentales ,
par

les fouffrances de votre état, parles fa-

tisfaétions de J. C. que vous offrirez à

Dieu , & peut-être par des longues infir-

mités , jointes à vos bonnes oeuvres. Le
faine Concile de Trente définit fur les in-

dulgences , que la puifFance de les accor-

der a été donnée a l'Eglife par h C. , &
que l'ufage en eft falutaire : il ajoute que

cet ufage doit être retenu avec modéra-
tion , de peur que la difeipline éccléfiaf-

tique ne (oit énervée par une exceflîve

facilité. Contentez vous de gagner celles
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que l'Eglife vous accorde , fans mépriier
celles qui fonc données aux lieux particu-
liers. Mais faites plus de cas de la contri-

tion & de la bonne vie , fans quoi les

indulgences font inutiles : laifics faire les

bonnes âmes qui font autour de vous :

elles ne peuvent avoir vos pratiques : 5c

vous ne pouvez avoir les leurs : le fer-

vice de l'Eglife , de l'état, du Roi , de
Sr- Cyr , certaines grandes oeuvres que
vous feule pouvez faire, voilà , Madame

,

votre dévotion : ne prenez jamais l'é-

change : que vos amies en fuivent d'au-

tres : c'eft leur partage: n'y entrés pa£.

Vos filles font eftimables de porter un
refpecl extérieur , jufque dans les moin-
dres chofes , au lieu confacré particuliè-

rement au facrifice, & fandtifié par la

préfence même de Dieu en l'Euchariftie :

vous ferez bien de les maintenir dans ce

refpecl. Mais il vous eft fans doute per-

mis d'y faire ce que vous y avez fait juf-

qu'à préfent en efprit de confiance : je

vous confeiile cependant de prendre vo-
tre bouillon , à la porte de votre tribune,

ou derrière votre rideau , afin que les

foibies en foient plus édific's.

Je fuis ravie de vous voir éprife de
cette vive & fenfibie dévotion pour J. C.
Rien , en toute la religion > ne lui eft
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comparable : j. C. eft le commencement
& la fin

y
l'alpha & l'oméga de notre fa-

lut : il n'y a que lui fous le Ciel 5 au nom
duquel nous devions être fauves. Ou-
vrez-tous les jours ce grand livre : fa doc-

trine , fa vie , fes mifîêres font des abî-

mes, où les petits trouvent des appuis

faîutaires pour marcher , & les géans ,

des profondeurs qu'il faut admirer & re{-

pedter. Un bon enfant , comme vous ,

doit favoir à merveille le teftamenc de

fon père , l'exécuter fidèlement & n'o-

mettre aucune de Ces volontés , ni par

négligence, ni par oubli : relifez-le tous

les jours : c'eftlà votre grâce 6c votre at-

trait. N'en doutez pas , Madame. LaifiTez

à Samuel & à Heli de coucher dans le

Temple : pour vous , contentez- vous de
le vifiter : fortez-en plus forte & plus

animée pour le travail : gagnez à Dieu
beaucoup d'ames : foutenez-les gens de

bien , & animez les tiédes : confolez les

pauvres & les affligés : défendez la véri-

té, autant que vous la connoiflfez : oppo-

fez-vous aux méchans. Vous ferez gran-

de devant lui , fi vous devenez petite

pour lui. Je vous vois déjà croître en hu-

milité : ayez courage : vous irez plus

loin.

Il vous conduira à la perfection : il
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achèvera en vous ce qu'il a commencé ;

& vous ferez , avant votre more , une
chrétienne forte , courageufe , riche en
bonnes œuvres. Vous avez beaucoup de
foi & de (implicite dans la foi : mais ii

faut qu'elle croiffe encore : la défenfe ,

que vous lui prêtez contre les nouveau-
tés , la fera croître conlîdérablemenr.

Confidérez , pour réprimer les penfées

d'orgueil qui naiflent de votre état , con-
fidérez , que vous n'êtes que ce que vous
êtes devant Dieu , que de vous-même
vous êtes spmoins que rien, puifque devant
cette majefté toutes les créatures enfem-
ble font , comme fi elles n'étoient pas.

Ménagez votre fanté , Madame ; vous
en avez befoin : elle eft plus délicate que
jamais : & , quoique vous foyez f dites-

vous , bien aife d'être flattée fur cela f

je ne crains point de vous le dire inftam-

ment , ménagez vous : obéiflez aveuglé-
ment. Voyez comme je compte fur votre

obéiflance ; je vous dis en termes d'au-

torité tout ce qui me vient dans Tefpric

pour votre fanélification. Je vous pref-

cris des pratiques , qui paroitroient à

d'autres qu'à vous dégénérer en formu-
les , en petiteflTes f & en détails trop pré-

cis : mais robéijfance vous vaut mieux que

le facrifice : & j'aime mieux vous condui-
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re fûrement & iimplement
, que de vous

écrire de beaux difcours.

LJAUxJgèJJU£5J*MUIK.iJ^_'l^g.Sdt taW

LETTRE V 1 1 î.

Sur les tentations de VcrgueiL

GArdez vous bien , Madame , de
lai/Ter les chcfesbonnesou innocen-

tes, à caufe des recours importuns de

compUifance dont vous vous fentes at-

taquée y ne fupprimés jamais, par exem-
ple, une lettre utile que vous avez écrite

à bonne intention
, par égard pour la fo-

ciété. N'interrompez jamais un difcours

commencé , quand ileft innocent en lui-

même : ne vous abftenez pas même d'en

commencer quelqu'un par la feule nécef-

fité de ta fociété, quoique vous prévoyez

les attaques de votre ennemi. Il feroit

bien content s'il pouvoir au moins vous

rendre inquiète , gênée , fcrupuleufe ,

incommode , dure à ceux que Dieu veut

fanctifier & foutenir par vous dans des

chofes innocentes. Il feroic fort fatisfait de

fes artifices : car nous n'ignorons pas fes

penfées , difoit Se. Paul : & il lui importe

peu que ce foit par le vice ou par les ver-

tus
,
pourvu qu'il nous jette dans quelque
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excès
y & qu'il nous rende le lervice de

Dieu, ou impraticable , dans l'état que
la providence nous a choili. C'eft pour
cela, qu'il fe transforme quelquefois en An-
ge de lumière : il nous préfente beaucoup
plus de bien à faire , que Dieu n'en veut

,

& que notre vocation n'en demande.
Méprifez-[e, Madame: c'efttout ce qu'il

mérite. Reiifezvos lettres: il peut y avoir

des fautes : Ton y peut trouver à ajouter ,

ou à retrancher : écrivez-les avec efprit ,

félon les talens que Dieu vous a donnés ,

mais fans fatisfaâion : ce n'eft pas là , ce

me femble , votre vice. Parlez innocem-
ment , librement , fpiritueilement : votre

état le demande : je vous dirois autre cho-

ie , fi vous étiez dans une autre vocation.

Mais je ne crois pas me tromper : & j'ef-

père qu'en méprifant le démon de la va-

nité qui vous attaque , fans rien laiflfer

des chofes qui fe préfentent à faire , à di-

•re , ou à écrire, par égard pour fes im-
ponunités , vous deviendrez plus libre &
plus forte contre lui

, que par les retran-

cherons que vous me propcfez. Encore
une fois, Madame, moquez* vous de lui:

qu'il règne fur les orgueilleux : il en effc

ie Roi , comme dit Job. Pour vous , vous
ferez fous un meilleur maître , vous ferez

humble au milieu de toutes les attaques
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du cencaceur , vous fendrez les recours

des complaifances , vous n'y confentirez

pas , ou du moins vous n'y donnerez pas

une volonté pleine & entière. Vous ferez

quelquefois furprife, mais jamais entière-

ment livrée. N. S. ne difoit pas > prenez

garde de fentir de la vanité dans vos bon-
nes oeuvres : il connoifïbit trop l'artifice

de nos ennemis & les tentations humai-
nes des enfans d'Adam : mais , prenez,

garde de faire vos bonnes œuvres devant les

hommes pour en être regardé : autrement vous

n'en recevrez, point la récompense de voire

père qui eft dans le Ciel. Quand vous ap-

percevrez les complimens de 1 orgueil

,

repoufTez les doucement , en difant , non

,

félon l'avis de Sr. François de Sales. Un
grand (aine , étant un jour en chaire , fuc

faifî d'une violente complaifance de vani-

té y & en même tems fut frappé d'une

penfée , que l'ennemi apparemment fug-

géroic, de defeendre de chaire : mais iï

connut l'artifice, & lui répondit , je ne

fuis point monté pour Vamour de toi , je n'en

dépendrai point. Vous fentez préfente-

ment les violentes attaques de l'orgueil

,

parce que vous n'y contentez plus, com-
me vous le faifiés autrefois : cet orgueil

même vous humilie, & vous fentez mieux
le befoin continuel que vous avez de la

grâce.
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grâce. Je me rejouirai de ce bon effet : & je

vous dirai ce qui fut répondu à un grand
Apôtre, qui demandoit avec inftance d'ê-

tre délivré d'une tentation que Dieu per-
mettait , de peur , comme il le dit lui-

même, que la grandeur de fes révélations
ne lui caufâc de l'orgueil : ayant prié plu-
fleurs fois le Seigneur , afin que cet ange
de Satan fe retirât de lui , il lui fut ré-
pondu , ma grâce vous fuffit , car la vertu

Je perfectionne dans mafoiblejfe. Ne vous
découragez donc point : j'efpere que la

tentation même fervira à votre avance-
ment.
Le fîlence n'eft pas pour vous ; faites

voir que la vertu eft gaye , libre inno-
cente dans {es difcours , & ingénieufe à
loiier Dieu & à édifier le prochain. Ouï

,

Madame, vous avez reçu le Se. Efprir,
n'en doutez pas, il aidera votre foiblefle,

& vous conduira à la perfection : il vous
rendra parfaitement humble , charitable

,
pieufe: vous vous trouverez, dans un an ,

bien différente de ce que vous êtes. Croiez^
vous que l'ouvrage de J. C. ne s'achèvera
pas en vous? L'ouvrage des hommes fe

finit tous les jours : les oeuvres du démon
,

dit Tertullien : s'accompliflenc : & vous
Repéreriez pas, que le grand ouvrier,.
qui eft en vous, mettra la dernière maia

Tome IX G
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à ce qu'il a commencé ? Je vous confeille

fort de vous préfenter & de vous offrira

lui , & que ce foie là une de vos grandes
difpofitions en tout , principalement à

l'oraifon, à la communion, au faine fa-

rrifice , humblement recueillie , pleine

le confiance : laiflez vous polir
,
purifier f

perfectionner , félon les mouvemens du
St. Efprir, G'eil: trop de quatre heures de
prières de fuite avec ce qui fuit l'après

midi. Contentez-vous , les jours de com-
munion , de vous préparer par votre mé-
ditation du matin , & de la meflfe où vous
communiez , & d'une autre pour aétion

de grâces.

Je reviens à vous dire , que vous ne
devez pas prendre fur le repos néceflaire

à votre fanté , ni fur la tranquillité de
votre ame. Ne m'épargnez jamais, Mada-
me : vous ne pouvez me faire un plus grand
plailir

, que de me mettre en œuvre pour
votre fervice : je ne puis vous dire com-
bien votre faluc irfeft précieux , combien
je me fens chargé de votre ame , avec

quelle liberté je prétends vous dire tcuc

ce qui vous regarde. Je vous aflTure, que,
quoique je ne fois pas Apôtre, (ce qui

m'afiîige beaucoup} devant être leur fuc-

ceiTeur, je fens cependant que je donne-

rois ma vie pour votre (an&ification ;
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jugez, après cela, fi j'y plaindrois moa
fpmccems.

a«

LETTRE IX.

Confeils particuliers.

Uand vous craindrez de faire vos
^confeflîons par coutume, vous vous

précautionnerez
, par un recueillement

particulier. Rien n'eil plus utile que la
fréquente revue de nous-mêmes. L'amour
de J. C. crucifié m'eft une preuve cer-
taine du progrès de votre foi. Il vaut
mieux prier

, que lire au tems d'offices
dans l'églife : fi on lit pendant la meffie ,
ce doit être en priant. LaifTez tourner vo-
tre cœur librement à l'action de grâces :

Dieu en demande beaucoup de vous. Que
les douceurs delà pieté vous fortifient,
pour en foutenir les amertumes ! J'ai été
ravi de voir la manière dont vous avez
reçu le refus du petit gouvernement (de
Niort pour M. de Fillette.

) Quand vous
vous fentirez attirée au dedans , & occu.
pée de quelque befoin particulier, ou pé-
nétrée de quelque miftère , laiiTez votre
méditation ordinaire. L'amour pour la
pauvreté eft excellente : tâchez de vous
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retrancher pour les pauvres ce que vous
pourrez. J'approuve très-fort votre occu-
pation de la mort : elle s'avance vers
vous : rien n'eft fi fage que de vous y
préparer. Votre fidélité à recoutir à Dieu
dans l'amertume , & à foutenir lesren-

verfemens & les contradictions , fera vo-

tre falut : comptez que vous en aurez plus
befoin que jamais , à mefure que vous
approcherez de la mort. ChafiTez , loin

de vous , toute aigreur d'efprit dans la

rrifîefTe : retenez vos jugemens > vos réfu-

tations , & vos paroles.

La fenfibilité pour les pauvres , & ce

que vous marquez en un endroit de vo-
tre oblation à Dieu pour partager leur

mifére dans toute fon étendue 3 vous re-

connoiffant coupable des péchés qui ont
attiré fur vous fa colère , eft une prati-

que excellente à continuer en ce tems.

Votre difpofuion par rapport aux con-
fefleurs pour être foutenue par eux , &
le refpeét que vous avez pour leur mi-
nière , viennent d'en haut. C'efl; un
grand fecret pour éviter bien des péchés ,

au tems de la trifteflè , que le filence , la

leéture, & la prière.

Que je fuis aife , quand vous médites,
que vous faites tout triftement , mais

que vous ne délirez que Dieu , malgré
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toutes vos miferes ! Vous ne travaillez
pas utilement , depuis le tems que vous
marquez : vous voyez mieux que jamais
vos défauts : le defir de les vaincre eft
grand & fincere : travaillez y avec con-
fiance, & avec courage ; retenez vos ju-
gemens dans vos trifrefles & dans vos
peines

: détournez-vous auffitôt , 5c allez
à Dieu , qui ne manqueras pas de vous
fortifier. Gardez vous de vous fermer à
ceux qui vous conduifent à Dieu : il vau-
droit mieux les quitter & en prendre
d'autres

: la confiance eli nulle, Ci elle n'eft
fans bornes : autant qu'il m'eft donné de
vous connoître, vous avez un très grand
befoin d'une conduire fimple , cordiale

,

*5c foumife : ne changez jamais cette con-
duite quand vous changerez de conduc-
teur. || n'y a rien en mon pouvoir

, que
je ne vouluflè faire pour votre fatisfac-
tion

, & pour vous procurer la paix <5c
la confolation du St. Êfpritrc'eft le fond
d
f ™?~ cœnr : mon zè!e ne finira , s'il

plaît a Dieu , jamais : il fe fera un bonheur
du votre & je le porterai dans l'éternité.
Dieu vous pardonnera votre vivacité •

mais ne vous pardonnez jamais le dénie

'

lmeganté, la vanité , les jugemens peu
favorables

, les paroles contre la charité
1 impatience volontaire. Si vous aviez fait

c
3
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tore a votre prochain en quelque difeours*

téç z le toujours > demandez-en pardon
à Dieu i & vous en confeffez. Dieu ne
retirera pas fa mtféricorde de defîus vous,.

i\ vous ne vous retirez pas de la prière. O
que votre etac en a beîoin ! vous ne mon-
terez pas au fommet de la Sce. Montagne*
fans l'effort de vos prières. Vos redditions

font très bien : je n'y vois rien à ajouter.

Courage , efforcez- vous d'encrer par la

porte étroite : peu y entrent : il efi plus di~

Je k un chameau , & je frémis à ces paro-

les : ii l'homme les avoir prononcées, je

les croirois hiperboliques : mais c'eft

D eu
j
qui n'exagère jamais.

LETTRE X.

Sur U fenfibilité pertnife aux Chrétiens*

VOus nêces point appellée , Mada-
me , à l'indifférence : ceux , que

Dieu a fait naître pour les autres , ne
doivent point s'étudier à s'avancer dans

cette vertu ; il faut qu'ils ayent des entrail-

les de tendreffe : vous êtes une mère : vous
êtes dans le fein de votre famille : & jamais

mère n'en eut une plus belle , St. Cyr $c

la France. Les befoins de l'Eglife vous
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doivent toucher ienfiblement. Votre per-

fection n'eft donc pas l'indifférence , mais

au contraire , l'amour , le zèle , les de-

firs , la prière , le travail, la vigilance.

Vous ne devez tendre tout au plus qu'à

lafoumiffion 6c à la réiignation dans les

événemens trilles de cette vie. Ne foyez

pas plus parfaite que les Apôtres & Notre
Seigneur. St„ Paul pleure avec ceux qui

pleurent , & fe réjouit avec ceux qui font

dans la joie : il porte toujours dans fon

fem une follicitude (ans relâche pour tou-

tes les Egiifes : il brûle d
Jun faint zèle

pour tous ceux qui font dans la fouffrance

6c dans l'infirmité. Notre fouverain maî-

tre pleure le Lazare 6c Jérufatem ; il efl

trifte jufqu'à la mort , & détourne par Tes

vœux le calice de fa paflion : il fe contenu

te.de fe rcfîgner à la volonté de Dieu
touchant cet événement : que voire volon-

té[oitfaite ! dit- il à fon perte.

Je vous conteille, Madame, de ne vous
pas laififer aller à la triitefie : ayez courage

& confiance , Dieu accordera a vos priè-

res , 6c à celles de l'Egliie , la paix , vo-

tre falut , celui Roi , 6c la coaverfion de
tant de perfonnes qui feront touchées par

votre exemple. La vie n'eft donnée que
pour le falut , il faut l'employer toute en-

C %
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îiere pour un fi grand bien : tout le relie

n'eft que vanité & une vraie perte. Dieu
ne demande de vous > que d'y donner vos
foins, votre fecours , vos prières : c'eft

à lui à opérer cette merveille. Lefalut des

juflss vient du Seigneur , die l'écriture : il

fera leurprotefteur > au tems de la tribulation.

Il fera votre foutien & votre confolation,

fi vous ne cefTez de vous confier en lui &
de l'invoquer dans vos plus preflans be-

foins. Si j'étois affez heureux pour pou-
voir vous aidera porter le poids qui tom-
be fur vous 3 je ne m'y épargnerois pas ,

& je prendrons volontiers fur moi toune

la crifteflfe de votre état , pour vous iaif-

le la joye , la liberté , la confiance
,
qui

vous font néceflaires pour faire les grands

biens que Dieu demande de vous dans

l'état où il vous a mife par une efpêce de

miracle ,
qui vous montre les vues qu'il

avoic fur vous.
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LETTRE XL

Sur U perfévérance.

J'A 1 lu vos deux redditions : j'en fuis

très content : vous avancez , malgré

vos infirmités. Je crois que Dieu veuc

vous purifier comme l'or dans le creufet ;

il eft admirable dans fa conduite envers

fes élus : & vous êtes de ce nombre. Ces

brebis choifies ,
qui forment le troupeau

du fouverainpafteur, écoutent fa voix &
le fui vent ; elles nesen fépareront jamais,

& rien ne les lui enlèvera Vous refiliez

aux dangers , aux dégoûts , aux contra-

diction , à l'accablement , à la maladie.

Courage donc , Madame, perfévérez juf-

qu'à la fin : le falut ,
qui a tant coûté à

J. C. , fera la couronne de votre perfé-

vérance. Labourez , autant que vous

pourrez, auprès des grands : Dieu don-

nera l'accroiffement à votre travail v

quand il voudra: mais votre labeur, touff

inutile qu'il puifle être par rapport à eux,

fera un grand fruit pour vous. Je ne fuis

pas furpris que Dieu ,
qui vous foutiene

dans les grandes occafions , vous laiife

tomber dans l'impatience pour des baga-

C5
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telles : le jufte ne peut fe féparer de Dieu •

mais il combe en de légères fautes par
fragilité. Vous êtes tellement à Dieu par
reconnoiiïance 6c par amour

, que vous
ne vous en féparerez jamais : vos fautes

journalières & vénielles vous rendrons

plus humble , exciteront votre componc-
tion , & ranimeront vos prières.

LETTRE XII.

Sur les plaîfirs de la cour»

POurquoi vous êtes-vous , Madame*
abandonnée à. un fi grand trouble ?

vous n'avez point fait d'offenfe mortelle :

& je crois même
, que vous avez pu faife

ce que vous avez fait. Les raifons , que
vous marquez, font fi importantes, qu'el-

les fuffifent pour vous juitifier. Le païs 5

où vous êtes , ne laifTe pas la liberté d'y

établir la régularité des familles chrétien-

nes , ni d'en bannir tous les divertifîe-

mens que vous déplorés, L'excès de févé-

*ité banniroit peut être bientôt toute

piété du cœur de ces jeunes Princes , &
les jetreroit dans d'autres grands maux 9.

que votre bon efpric vous fait craindre

avec raifcn. St. Yves de Chartres dit, que
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quand la charité nous fait incliner à une
condefcendance

, que des raifons proba-
bles nous font croire n'être pas mauvaife
en foi , on ne pèche point , parce que la

charité & la raifoa nous conduifenr.

Croiez donc, Madame , que vous n'avez
pas péché , en propofanc au Roi de dif-

cuter avec Monseigneur ce qu'il deman-
doit par vous. S. M. a des raifons de to-

lérer de pareils plaitirs : & les tempéra-
mens

, que vous vouliez infinuer , en au-
roient diminué le danger.

Pour la penfée de chagrin & de peine %

qui alla jufqu'à vous tenter d'abandon-
ner tout

,
je fuis perfuadé qu'elle étoit hors

de votre volonté , & que votre consente-

ment n'y avoir point eu de part , puik
que vous femkes , au feul mot d'aban-

bon, un amour û vif pour Notre Sei-

gneur. Vos vrais motifs , Madame > font

l'union du Roi & de Mons-eignhur , &
la réputation de Me. la DuchefTedeBour-
gogne 5 auffi bien que fa (ûreté : vous
devez croire que ce font ces grandes rai-

fons qui vous déterminent a leur com-
plaire dans les chofes que vous ne croyez
pas abfolument mauvaifes. Il eft bon
qu'on ne vous charge pas de tout ce qui
contraint & defefpere peut-être les jeunes*

Princes ; il eft bon que vous foyez totfc-

C6
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jours en état par leur confiance de les

rapprocher du Roi : il efl bon qu'ils ne
fe révoltent pas contre la piété qu'ils ne
fe féparent pas du Roi, & qu'ils ne foienc

pas tentez d'aller chercher ailleurs ce qui
Jeur denneroit infailliblement la mort.
Le trop grand zèle pour le bien peut faire

de très grand maux dans le lieu où vous
êtes. Renvoyez le mieux à d'autres tems.
La raifon

3 conduite par une droite

intention , nous eft donnée pour nous
déterminer en certaines occafions obfcu-
res 3 où il faut péfer les inconvéniens avec
les inconvéniens , & les fuites avec les

fuites. Nous ne voyons fouvent ici les

objets 5 que fous une énigme & dans un
demi jour : il eft , cependant , néceflaire

de prendre fon parti. Quand:, tout con-

iidéré , on a pris celui qu'on a cru le

meilleur , & où ii y avoir le moins de
dangers & d'inconvéniens , il ne faut

plus (e laifler aller aux doutes , qui ne
doivent pas l'emporter fur les raifons de
fagefife par lefquelles on s'eft décidé. Gar-

dez vous donc bien , Madame , de vous
entretenir plus long-tems dans votre

trouble. Vous avez pu propofer au Roi

ce que vous lui avez expofé , de la parc

de MoNsiegneur ^ pour la mafcarade

qui fe dévoie faire à Verfailles. Votre
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confefleur convient lui-même que vous

n'avez pas fait de faute contidérable : &
je ne crois pas que vous en ayez fait aucune.

J'ai toujours appréhendé de vous don-

ner des décifions trop féveres , parce

que je ne connois la droiture de votre

cœur , & les embarras du lieu que vous

habitez : il faut y tolérer fouvent des cho-

fes qu'on interdiroit ailleurs. Il ne

faut pas , Madame ,
que vous vous reti-

riez de ces proportions- là. Je penfe que

votre confeffeur en conviendra ,
quand

il aura péfé les inconvéniens. J'aurai l'hon-

neur de vous voir Dimanche. Je regarde

comme un fcrupule ce qui vous a troublée^

banniflez ces inquiétudes : elles vous re*-

trécitTent le cœur , & vous ôtent la li-

berté & la lumière dont vous avez befoin

dans votre état, félon ces paroles du Pro*

phête , la crainte & le tremblement font

venus fondre fur moi, & les ténèbres nionf
{

environné.

LETTRE XIII.

Sur l'amour- propre, &c»

3A i lu , Madame , vos reddition?.'

j J'en fuis bien confolé : je vois que vous

ne vous endormez pas > & que vous ava&-
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cez , à médire que votre ialut approche.
Le fentiment n'eft pas toujours le même :

mais toujours la mêmevolonté&lemême
défir d'avancer. Je ne doute point que Dieu
n'ait accompli en vous cette promefife ,

fi quelqu'un m'aime , mon père l aimera :

nous viendrons à lui , & nous ferons notre

demeure en lui. Avoir le péché en horreur ,

le monde en mépris , être au defïus de
fes erreurs , de fes craintes , de fes vaines
efpérances : mettre fon tréfor dans le ciel f

fa fin dernière, en Dieu , fa confiance en
J. C. : fervir Dieu eu paix : être délivrée

des remords qui bourrelent les mauvaifes
consciences : fe reprocher la moindre tié-

deur : vivre de la prière , des facremens ,

des bonnes oeuvres, de l'amour de Dieu;
fouffnr en patience la vie : attendre la

mort avec confiance : déiirer le règne Se
l'avènement de J. C. : porter fa gloire &
fa croix devant les Rois & les Princes de
la terre ; répandre par tour cette odeur de
vie , dans les lieux même que les méchans
remplirent d'une odeur de more : persé-

vérer , depuis quatorze ans que j'en ai

connoifTance , dans l'exercice de ces ver-

tus : joindre à tout cela une attention con-
tinuelle aux intérêts de la foi , des pau-
vres, de l'Eglife , de l'Etat, du Roi : ce
n'eft pas là l'effet d'une grâce pafiagere ?
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mais de la préfence habituelle & de la de-

meure de Dieu de toute grâce& de toute

confolation. Louez Dieu , Madame , <5ç

remerciez-le de toutes vos forces , & di-

tes après la fainte Vierge: Le Tout puif-

fant a fait en moi de grandes chojes , il a
regardé la bajfejfe de [a fervante.

Vous êtes fouvenc tnfte : mais voué
faites devotre mieux pour ne pas fuccomber:

vous portez avec courage toutes vos croix^

c'eft un grand point dans la vie chrétien-

ne. Je me réjouis de voir qu'une de vos
craintes ordinaires foie d'être trop aimée

du Roi , trop confidéréede toute la cour 5

trop expofée aux refpeéïs & à la complai-

fance de tout le monde. Tant que le mon-
de fera votre croix , il ne vous féduira

pas. Les méditations fur la mort , qui

troublent fi fort les mondains , vous cou-

foleront avec tous les enfans de Dieia

qui défirent leur père.

Vous ne fentezpas les effets de la con>*

munion : auffi ne font-ils pas vifibles 9

comme les chofes qui tombent fur nos

fens : mais vous avez en vous la vie , qui

ert le principal fruit : comme je vis pouf

mon pere tf
&c. Et encore , celui qui mangù:

ma chair &c : & vous devez bientôt at-

tendre celui ci , qui mangera le pain , vivra:

éternellement. Vous fréquentez ce facre-;
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ment 3 félon les invitations que vous en
ont fait les ferviteurs du grand père de
famille : mais vous y portés la robe nup-
tiale, vous ne vous en dégoûtés points
vous n'y tombez point dans la familiari-

té , qui engendre le mépris & la négli-

gence, comme les âmes vaines & diffipées

qui y vont par routine.

Vous craignez la fouffrance : mais vous
vous y offrez , & vous mettez votre con-
fiance en Dieu qui connoit votre foibleffe,

«Se qui certainement ne permettra pas
que vous en ayez au defliis de vos forces ,

niais qui achèvera par-là fon œuvre en
votre cœur*
Vous déiîrez la mort par haine pour

le monde : mais vous ne haïriez pas le

monde
, jufqu a défirer la morr , fi vous

n'aimiez Dieu , plus que toutes les cho-

ies de ce monde. Vous priez beaucoup :

vous avez un grand défir d'être fainte:

«5c quelquefois votre ferveur fe fait fentir

extraordinai rement à vous : vous offrez

beaucoup à Dieu pour les affaires géné-
rales , & fur-tout pour celles auxquelles

vous prenez un intérêt plus particulier,

Tous confervezu encore néanmoins des imper-

fections qui vous attrijient : vous déferez, en-

core d'être aimée : & vous n'avancez, gué-

tes } dites* vous , dans U renoncement à vous*
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même. Il ne faut pas défirer d être haïe :

& dans la place où vous êtes
, je ne dé-

fire pas pour vous , que vous foyez ou*
bliée. Mais délirez d'être aimée, comme
Dieu le veut , & pour le faire mieux ai-

mer ; les perfonnes publiques doivenc
être aimées pour faire mille biens. Ne
croyez- pas , Madame, que le renonce-
ment évangeiique confifte à ne vous
point aimer & à n'être point aimée. Sr.

Auguftin vous dira, qu'il faut preferire

à l'homme la règle de l'amour, c'eft-à-

dire , comment il fe doit aimer d'une

manière qui lui foit utile : car c'efi une
folie de douter qu'il doive s'aimer de cet-

te forte : il faut encore lui apprendre

comment il doit aimer fon corps, en lui

donnant (es befoins d'une manière fage

& réglée. Celui-là vit juftement 6c fain-

-tement ,
qui fçait eftimer chaque chofe

félon fa valeur : & celui-là le fait 6c à

une charité bien réglée, qui n'aime point

ce qu'il ne faut point aimer
,
qui aime

ce qu'il faut aimer , qui n'aime pas trop

ce qu'il faut peu aimer , 6c qui n'aime

pas également ce qu'il faut plus ou moins
aimer. Je veux encore rapporter ici, pour
votre plus grande inftru&ion , ce que dïc

St. Bernard fur la même matière. " Don-

,! nez* moi , dit-il , un homme qui ah
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,, me Dieu de tout fon cœur , le pro-

„ chain , entant qu'il a de l'amour pour

„ Dieu , & fes ennemis comme les pou-

„ vant aimer quelque jour
,
qui aie une

,, affeétion p'us tendre & plus naturelle

,, pour ceux dont il a tiré fa naiflance

,, temporelle , à caufe de la liaifon du

,, fang , & une affection plus abondan-

,, te pour ceux qui font inflruits dans

,, la p'eté à caufe de l'excellence de la

,, grâce qu'il a reçue par leur moyen ,

,, un homme qui fe porte vers toutes

,, les autres choies par un amour de Dieu

„ réglé félon la fagèfife
,
qui mépiiie la

,, terre , afpire au ciel , ufc du monde ,

,, comme n'en ufanc pas
,

qui diieerne

9> par un goût intérieur les chofes donc

,, il faut jouît de celles dont il faut fim-

„ plemenr ufer , en ne s'appliquant auK

>5 chofes paffageres que paflagerement

,

3J & autant qu'il eft néceflaire pour en

,, tirer l'ufage dont il a befoin , mais

,, en fe portant aux chofes éternelles par

,, un défir éternel ; donnez-moi , dis-

„ je 5 un tel homme , <3c je ne ferai point

3, difficulté de Pappelier lage , parce qu'il

,, goûte les chofes félon qu'elles font , &
,, qu'il peut dire , avec vérité & fureté,

9 , que Dieu a ordonné la charité en lui. M
Le péché, ce qui y conduit, les paf-
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fions : la concupifence , 1 ignorance de
nos devoirs, l'erreur, l'hérélie, la caba-

le qui les loutient, les guerres de l'étac,

l'accablement des peuples qui leur ote la

pièce , qui les porce au murmure , à i'in*

juftice , toutes les tentations du diable

pour nous perdre > voilà ce qu'il ne tauc

aimer. Ce iont ces maux > dont nous
demandons d'être délivrez dans l'oraifon

dominicale. Tout le relie qui tend à no-

tre utilité , a celle du prochain , à la

gloire de Dieu , doit être aimé félon

l'ordre de la charité.

Ainfi, félon ks iiiftrtt&ions des faints pè-

res , la vraie chai i:éconiiiteàre]ettertouc

ce qui eft un v ru mal , à n'aimer que ce

qui doit être aimé , les biens du corps fé-

lon que l'Evangile permet de Us aimer

& d'en ufer , leur préférer tes biens de

Famé, entre ceux-ci avoir une prédilec-

tion pour les meilleurs , c'e(ï à dire pour

ceux qui vont le plus à notre fanéftfica-

tion & à la gloire de Dieu. Aj|6ez Dieu
pour l'amour de lui même , Se/tout le ref-

te par rapport à lui : fou venez- vous de

cette maxime très certaine de St. Auguf-

tin: „ Celui là , Seigneur ! vous aime

„ moins qui aime quelque chofe hors de

7y vous, qu'il n'aime pas pour l'amour

*, de vous.,, Et c'eûlà la doétrine de S*
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Paul y que vous reconnoifiez pour un
auteur qui ne trompe point.

Les faints pères remarquent qu'il y a

des Juftes qui ont fouvent befoin des mo-
tifs de la crainte : d'autres font encore

aflezfoibles pour avoir befoin de s'animer

très- fouvent par les efpérances des biens

temporels ou fpirituels qui font diiîingués

de la jouifTance de Dieu même : d'autres

enfin qui n'agiffent ordinairement que
par un pur motif de l'amour de la pofle-

îîon de Dieu même. Ils appellent les pre-

miers , des efclaves , parce qu'ils fonc

trop touchez des peines qui conduisent or-

dinairement les efclaves : ils donnent aux
féconds le nom de mercenaires parce que
les recompenfes

,
qui font hors de Dieo,

<Sc qui font une efpéce d'intérêt diftingué

de Dieu > ont encore trop d'afeendent

fur leur cœur : les troisièmes font appel-

lés enfans , parce que c'efi le caraétère

des enfans d'aimer leur père , & de pré-

venir ks défirs. Les faints pères néan-
moins

, qui ont mis ces efclaves & ces

mercenaires au nombre des Juftes , ont
fuppofé qu'ils étoient difpofés à ne pas

abandonner la voye de Dieu
, quand il

n'y auroit point d'enfer , ni des paradis :

car , fans cela , ils ne feroient pas juf-

$es > quoiqu'il foie vrai qu'ils n'obéi-
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roienc pas fi facilement , & fi parfaite-

ment aux commandemens de Dieu , lî

ces motifs intéreffés de crainte, & d'ef-

péraïKe ne les animoient. Quant aux
cnfans & aux époufes , le motif qui les

touche le plus ordinairement & le p!u9

tendrement , c'eft le pur amour de Dieu:
ils difent avec les prophète : Qu'eft-ce

que je veux dans le ciel & fur la terre y

fi
non vous ? vous êtes le Dieu de mon cœur9

& mon unique partage pour jamais. Ils ne
font pas fans crainte : mais ils n'ont or-

dinairement que celle que récriture die

devoir demeurer dans le fiécle des fié-

cles
y

c'eit-à-dire , cette crainte chalîe,

la crainte de ne pas aimer , la crainte

d'offenfer ,
qui eu cependant (ans trou-

ble
,
parce qu'on fent par la grâce qu'on

ne fe feparera jamais de Dieta : ce r/eft

pas la crainte de la peine qui fait fré-

mir fi fouvent les efclaves. Les enfans

ne font pas fans recompenfe : [mais cette

recompenfe eft Dieu même : c'eft: elle,

dont le prophète David vient de parler

Le Dieu de mon cœur eft mon partage pour

toujours. C'eft- là cette grande recom-
penfe que Dieu propofa à Abraham 3

le père des parfairs & le modèle des vrais

cnfans : Je ferai moi-même [on exceffive

recompenfe. St. Paulétoic un vrai enfant;
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il vous montre la voie que vous avez

à fuivre : il ne craignoic que de perdre

J. C. il n'afpiroit qu'à le pofféder: il

n'avoir d'amour que pour lui f & par

rapport à lui : Qui nous feparera de l'amour

de Jefus Chrift? dit-il aux Romains :fera-

ce la tribulation , la fouffrance , &c. Ni
la crainte , ni Tefpérance des efclaves

& des mercenaires ne remplira cette

grande ame : JL C. eft fon tréfor , fa

confolation , fa recompenfe , fa crainte ,

fon efperance , fon amour , fa fcience , fa

fageffe , fa gloire , fa force, fon tout. Heu-
reux Apôtre , à qui tout paroit une
perte en comparaifon de J. C. ! Ce que

je confiderois autrefois comme un avantage ,

dit- il , me femble , a caufe de J. C. une

perte : tout me paroit un desavantage à

caufe de cette haute connoijfance de J. C. 9

pour Vamour duquel je me fuis privé de tou-

tes chofes.

Si nous avons certaines obfcurités en
cette vie , & qu'il foit de notre perfection

d'en être éclairés , Dieu nous découvrira

ce que nous en devons favoir dans la fuite.

Profitons en attendant , des connoiflan-

ces où nous fommes parvenus : & de-

meurons fermes dans les faintes règles

que Dieu nous à révélées. Il me fem-

ble | Madame a que Se» Paul vous parla
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ici au cœur : regardez tout comme rien

en comparaison de J. C. , tâchez d'u-

ler, pour votre avancement, de ce que
vous connoiflez déjà , & de ce que vous
goûtez. Oubliez ce quieft derrière vous
& vous avancez vers ce prix éternel

,

qui eft Dieu même. Aimez- le , pofife-

dez-le , glorifiez-le autant qu'il eft per-

mis à une^rréature , pour toute l'éter-

nité. S'il vous manque quelques nouvel-

les lumières, Dieu vous fera connoître,

& goûter bientôt tout le refte.

Vous êtes-, je vous affure \ au pre-
mier rang des juftes ; vous êtes enfant :

vous aimez Dieu purement , gratuite-

ment : vous le ferviriez de tout votre

cœur quand il n'auroit fait aucune mena-
ce , ni promis aucune récompenfe. J'ai

toujours remarqué dans votre attrait ce

fentiment d'enfant : voici le tems de s'a-

vancer : J. C. s'avance à nous : il veut
vousconfoler : n'aimerez vous pas déplus
en plus celui qui vous a tant aimée, qui

vous a prévenue
,
qui veut être aimé de

vous fans mefure, qui ne vous deman-
de rien tant que votre amour, qui, pour
fe faite aimer de vous , s'eft fait fembla-
ble à vous ? dites-lui mille fois que vous
l'aimez , & que vous ne voulez plus rien

qu'en lui & pour lui tous les jours de
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cet avent. Un demi-amour eft une infulte

pour qui veut votre cœur tout entier:

& celui qui le veut , a droit de le vouloir.

LETTRE XIV-
Sur les affujettijJeMws.

JE fuis fort aife , Madame , d'appren-
dre que vous trouvez enfin le moyen

de vous réferver des heures de folitude.

Ouvrir la porte fort tard , comme fi Von

étoit encore à dormir , chercher un aiLtle

hors de chez, foi : voilà de bons moyens
pour fe garantir de tous les importuns.

Dans le refte du jour , vous pouvez
abréger avec certaines gens qui ne cher-

chent qu'à vous amufer , ou qu'à vous
jetter dans leurs affaires au-delà des ré-

gies. A l'égard des chofes journalières

qui font attachées à vos devoirs, ou des

occafions de pure providence , quoiqu'el-

les foient incommodes & difTipantes, il

n'y a qu'à les fouffrir en paix. C'eftune
grande confoiation de pouvoir penfer

,

que Dieu fe cache fous l'importun ,

comme il fe cache fous les amis les plus

édifians. Sous la figure de l'importun ,

il faut regarder Dieu qui fait tout , &
qu'il n'elî pas moins attentif à ncus mor-

fifiej
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tifier par i'importunité
, qu'à nous inf-

truire , & à nous toucher par les bons
exemples. L'importun , que Dieu nous
envoie 3 ferc à rompre notre volonté %
à renverfer nos projets , à nous faire

défîrer avec plus d'ardeur le filence &
le recueillement, à nous détacher de nos
arrangemens , de notre repos , de nos
commodités , de notre goût , à humi-
lier notre efprit pour s'accommoder à
celui dautrui , à nous confondre tou-
tes les fois que la patience nous échappe
dans ces contre- tems , à exciter dans
nos coeurs une faim plus grande de Dieu,
pendant qu'il femble s'éloigner de nous à
caufe de cette agitation.

Ce n'eft pas qu'il faille s'agiter 5c s'ex-
pofer jamais

, par fon propre choix , aux
compagnies qui diffipenc. A Dieu ne
plaife! Ce feroit tenter Dieu , & cher-
cher le péril. Mais pour les aflujécifle-

mens de providence , contre lesquels
on fe précau nonne en fe réfervant des
heures de leéture , & de prière , comp-
tés , Madame

, qu'ils vous font utiles;
Tout ce qui eft dans la main de D;eu
y frudtifie. Souvent même les chofes ,
qui vous font foupirer après la (olitude*
vous font plus néçeffaires pour vous hu-
milier <5c pour mourir à vous-même *

Tme IX. D
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que la folicude la plus profonde. Mar-
chons , félon que Dieu nous mène :

mettons chaque moment à profit, fans

regarder , ni le moment paffé , ni le

moment à venir. Quelquefois une lec-

ture merveilleufe 5 une méditation fer-

vente , & une converfation , dont vous
ferez charmée , flatteroit votre goût ,

vous rendroit contente 5 & pleine de
vous même , vous perfuaderoit que vous
êtes bien avancée , & en vous donnant
de belles idées fur les croix , ne feroic

que vous rendre plus hautaine , & plus

fenfible contre celles que vous trouve-

riez fur vos pas , au fortir de tous ce^

faints exercices. Tenez- vous donc, Ma-
dame , à cette régie fimple ; ne tirés

rien qui vous difiïpé : mais fupportés en
paix tout ce que Dieu vous donne , mal-

gré vous , pour vous déranger. Quelle
itlufion ! on cherche Dieu bien loin

dans des projets éloignés, peut-être im-

pofiîbîes ,^& on ne longe pas qu'on le

pofTede dès à prcfent, au milieu des em-
barras , dans un efprit de foi , pourvu

qu'on y fupporte humblement & avec -

courage Pimportunité des créatures , &
fes propres imperfections. Je n'ai qu'une

chofe à vous dire fur l'amour du pto-

cbain : c
J

efi que l'humilité feule vous '
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rendra traitable là-deffus. La vue feule

de vos miféres peut vous rendre corn-

patiflante , & indulgence pour celles

d'autrui. Vous me direz ,
que l'humi-

lité doit produire le fupport du prochain :

mais qu'eft ce qui produira l'humilité ?

deux chofes , mifes enfemble, la produi-

fenc : ne les détunifles jamais. La pre-

mière, eft la vue de l'abîme de mifére,

d'où la puiffante main de Dieu vous a

tirée , & au deflus duquel il vous tient

encore comme fufpendue en l'air : la

féconde , eft la préfence de Dieu qui

eft tout. Ce n'eft qu'en voyant Dieu , &
en l'aimant fans cette, qu'on s'oublie foi-

même , qu'on fe défabufe de ce néant

qui nous avoit ébloui , & qu'on s'ac-

coutume à s'appétiffer avec confolation

devant cette haute majefté qui englou-

tit tout. Aimez Dieu , & vous ferez

humble : aimez Dieu , & vous ne vous ai-

nierez plus vous-même : aimez Dieu, &
vous aimerez tout ce qui! veut ,

parce que
vous aimerez pour l'amour de lui.

D
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LETTRE XV.

Confeils fur le Roi , fur l'Eglife ,'

& fur Sdnt Cyr.

JE craindrois que Dieu ne vous eût

éievée pour vous faire tomber de plus

haut , s'il ne femoic votre chemin de

plusieurs épreuves. Mais allez toujours

avec une humble foumiffion à votre de-

voir , & dites avec confiance comme
David : Dieu eft ma force dans les tribu-

lations excefjïves qui m'ont environnée. Cefi

pourquoi je ne craindrai pas , quand la terre

feroit renverfée. Je ne doute pas , que

Dieu ne vous foutienne & ne vous fanc-

tifie extraordinairement dans vos infir-

mités & dans les dégoûte que votre zèle

pour le Roi
3
votre amour pour le bien

de la religion & de l'Etat , votre fincè-

rité, & votre vertu vous attireront de

]a part des méchans , ou àcs envieux.

Le monde admirera , malgré lui , en

vous ce qu'il n'eft pas capable de pra-

tiquer : & Dieu répendra à la fin fet?

vous la joie & la paix qu'il promet aux

fiens , & que les fortunes du fxécles nç

peuvent donner. Vous ferez l'asile du



^HUlHJH.H»*

A Me. DE MAINTENON. 59

Roi , fon confeil , k confolacion , foa

Ange gardien que Dieu lui a envoyé
vifiblement pour fon faluc. Quelle joie

de vous fauver avec celui à qui vous
devez couc , après Dieu I Vous le déren-

drez des pièges qu'on lui tend de toutes

parts , des ennuis de fa place
3 de l'im-

patience dans les traverfes , dans les ma-
ladies : & votre fociété , que Dira a for-

mée par un miracle , & qu'il cimente
& affermie tous les jours pour le bien
de celui auquel vous êtes envoyée , le

préiervera de la more , où il feroit peut-
être tombée fans vous , au grand pré-
judice de la religion & de l'état. Vous
fervirez l'Eglile : je craindrols quelque-
fois pour vous , fi vous ne craigniez
rien; mais puifque vous appréhendez d'en
faire trop & de n'en pas faire afïez

,

Dieu vous conduira par là au parti de
la fagefle. Vous êtes dans une route ,

où loir ne peut s'égarer : vous vous at-

tachez à la vérité déclarée & décidée
par TEglife , en vous déclarant contre
le parti qu'elle condamne. Ce qui ref-

tera d'obfcur fur les perfonnes , s'éclair-

cira par les moyens fages que vous pre-
nez : les chofes éclatent : 5c j-ufqu'ici, il

me paroit que la lumière 6c la vérité
ont conduit vos pas. Quand vous con-

03
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noierez l'intérêt de la religion , vous
ne devez rien lui préférer. Il faut tou-

jours faire le bien avec fageffe & avec
circonfpe&ion : le progrès du mal efl

certain : les remèdes qui le pallient dé-

tendront encore. Quon compare les

Diocèfes où Ton veille avec fermeté &
avec fagefife , à ceux où la tolérance &
un efprit de paix mal-entendu a laifle

l'ennemi fe fortifier & s'avancer : la dif-

férence efl du tout au rien. Par rapport

à ceux qui ont l'honneur de vous ap-
partenir , vous prenez le confeil de la

fage*Te : je ne crois pas que Dieu vous
ait rendu grande pour vous affoihlir avec
eux. Vous vous élevez non- feulement
au-deiîus de votre place, mais au-defîus

de vous-même 5 çn continuant à ne
point céder à la chair 3c au fang quand
Dieu , ou leur falut le demanderont de
vous. Souvenez-vous de ces paroles de
l'Evangile de Noël. Dieu a donné le pou-

voir d'être faits m/ans de Dieu a ceux qui

ne font pas nés du fang , ni de la volonté

de la chair 5 ni de la volonté de l'homme y

mais de Dieu.

Quant à celui y Madame , que vous
honorez de votre confiance & de vos
bontés , il vous fera dévoué (ans réfer-

ve tant qu'il vivra : rien ne lui faira ja-
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mais plus de plaifir , que de pouvoir

vous îoulager , vous foucenir dans vos

peines 5c dans l'accompliflement des

grands deiïeins de Dieu fur vous. Ne
l'épargnez pas , Madame : Appollon eft

à vous -, & vous êtes à Dieu.

Se. Cyr devroic vousconfoler, 5c vous
ne devez pas craindre de le déranger :

vous l'avez fait , après Dieu , ce qu'il

*i\ : votre ombre le tient dans la régie;

vous y avez tout pouvoir, fpirituel com-
me temporel : & 1 on peut vous défier

de rien faire qui foie contraire au bien
général , ou particulier de cette Commu-
nauté. Vous devez y mener fans con-
trainte les perfonnes de dehors qui peu-
vent vous déiaflTer , vous amufer , 5c fai-

re venir celles de vos filles qui vous
foulagéront 5c vous plairont le plus : il

faut les accoutumer à iuivre le mouve-
ment de leur vraie mère : 5c ce fera un
grand châtiment pour elles , quand vous
vous y contraindrez au préjudice d'une
fanté d'où dépend l'afferjniflemenc de tout
le bien que Dieu y a mis jufqu'ici. Je
vous fouhaite , Madame , la pai:< abon-
dante que Dieu permet aux âmes de
bonne volonté. Car jefçais très- certaine-

ment que vous êtes de ce nombre.
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LETTRE XVI,

Coftfolatioïïs dans^ les mdheurs de

l'État.

L faut bien > Madame , être foumife

au bon plaifir de Dieu dans tous les

événemens d" cette vie votre réfignatioa

me confole ces peines que vous fouf-

fiez d^ toutes pans ,
parce qu'elle vient

de La grandeur de votre foi, & qu'elle

cft une aflurance du progrès que vous
ferez dans i'adverficé , & de la récom~
penfe qui vous attend dans l'éternité*

Dieu vous fait fentir , par expérience ;

combien la gloire de ce monde eft fra-

gile 7 afin que vous ne ceffiez point de
retourner vers les biens folides qui ne
pafferont jamais. Vous voyez notre na-

tion deshonorée , le Prince pieux , ( M.
le Duc de Bourgogne

)
que vous aimez ,

expofé encore aux difeours injurieux des

libertins & des infenfés , le Roi à qui

vous voudriez épargner tant de nouvel-

les peines , tant d'affii£tions , les fuites

importantes de nos difgraces* Si Dieu
n'y met la main , tout cela mec votre
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boa cœur à une grande épreuve. Ne
nous lafîbns pas , Madame , de recourir

à Dieu avec indance , comme à notre

pere„ Ii ne foufFrira pas qu'une nation

,

qui lui e(ï confacrée par la religion , foit

poufTce au-delà defes forces. Demandons-
lui

,
qu'il ne iai(Te pas triompher de fon

héritage les hérétiques , qu'il maintienne

la religion dans le Royaume / & qu'a-

près nous avoir humiliez , 6c vengé les

injuftices dont nous fomrnes coupables ,

il nous donne la paix pour la gloire de

fon nom. Tâchez, Madame , de ne point

perdre de vue ce Royaume de J. C. ,

qui s'élèvera fur la ruine de tous les Em-
pires de la terre. * Ne fouffrez pas que
votre ame s'endorme par la trifleffe êc

par l'accablement àes peines de cette vie.

Le jour de J. C. luit fur vous par la

foi : marchez toujours à cette lumière :

notre faluc s'avance ; & il eft plus pro-

che de nous , que lorfque nous avons
commencé. Armez- vous des vertus

, qui

font les armes de lumière , dont St. Paul
nous parle aujourd'hui dans l'Epure :

elles font nécefTaires en tout tems : &
fakes fi bien , Madame

,
pour votre

union continuelle avec J« C. , qu'il k>ic

Thabillement intérieur de votre ame Se

voue vêtement au dehors , en force que
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vous puifïtez dire, autant que votre étac

& votre foiblefle le peut porter : je ne

vis fins , mais c'eft J. C qui vit en moi.

Il vient à vous , vous donner un nou-
vel être , ou perfectionner le nouvel
êcre qui vous a déjà donné* Courez au-
devant de lui pour le recevoir. Quelle
perte que nous faflTions dans nos dilgra-

ces , vous ferez bien dédommagée, fi vous
ne perdez rien des dons de Dieu , & fî

vous vous mettez en état d'en recevoir

de nouveaux. Je vous les fouhaite comme
a moi même : mais j'ai bien plus de con-
fiance que vous en ferez remplie que
moi : vous irez en Paradis , Madame :

j'efpère y aller avec vous. Je le fouhaite

très ardemment : la vie préfente nousefl:

comme la femence de la vie future ; celle

,

qui aura femé ici bas avec pleurs 3 moif-

fonnera avec des tranfports de joie : ne
vous découragez donc jamais : fuppor-

tez patiemment les fouffrances que Dieu
vous envoie , dans l'efpèrance du fnsit

que vous en recueillerez infailliblement:

ne voyez-vous pas que le laboureur at-

tend avec patience que la terre lui pro-

duife le fruit de fon travail r ce fruit eft

pourtant plus incertain , que la moi (Ton

que vous attendez. Heu?eut , dit David,
celui qui

} étant aidé de Ut grâce
} fe'ftit
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des dégrez, dans fort cœur -pour s'élever à U
perfection en cette vallée de larmes & de

mifére ! le Dieu des armées mettra fin à nos

divifions ! // brifera les arcs , les flèches &
les épées , & nous comblera d'une paix que

rien ne pourra troubler. Il a dans fa main
droite des bénédictions inexplicables pour
vous dans les fiécies des fiécles , pourvu
que foyez inébranlable dans le vœu que
vous avez fait de le préférer à tout ,

& de vivre & mourir pour lui : vœu f

qu'on regarde dans le monde comme
une perfection, & qui n'eft pourtant que
notre premier devoir*

LETTRE XVII.

Sur la Communion fréquente. .

JE fuis ravi , Madame, du défir que

vous avez de profiter du rems. Ua
des caradtères les plus remarquables des

élus de Dieu , c'eft l'attente de l'éternité

& le détachement des chofes qu'il nous

faut quitter. Vous appréhendez d'être

trompée & détromper, que votre piété

ne toit pas vraie , & que votre paix ne

vienne du plaifir de faire votre volonté.

Les fau;Tes vertus ne font ordinairement

que dans les hypocrites , & dans les

D 6
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âges mondains : vous n'avez jamais été

des premiers , & vous avez quitté les

derniers de très- bonne foi. Tout le plai-

fïr du monde eft celui de faire fa vo-
lonté : ce plaiftr ne peut donner cette

paix , qui furpaflfe tout fentiment hu-
main , que vous avez au fond du cœur.
Le monde ne la peut donner , quelque

promefle qu'il en faffe : c'eft le fruit du
St. Efprit : la vôtre vient de cette four-

ce pure qui a purifié le fonds de votre

confcience : rien ne peut vous loter que
le péché.

Vous êtes trifle 5 lorfqu'on vous con-
traint: tâchez. 3 le plus que vous pourrez;

d'être égale : ce font les mortifications

de votre état. Souffrez d'être liée pour
Dieu , d'être gênée , & d'être mife à la

torture, s'il le faut , pour la gloire de
Dieu. Vous comprendrez bien que cela

ne doit pas être continuel , à moins que
ee ne fût une néceffité indiipenfable. La
vapeur , qui vous a duré quatre heures,

m'engage à vous dire qu'il ne vous faut

pas trop de longues prières. Votre fanté

neft pas forte: & vous la devez parta-

ger entre piufifurs exercices de pièce.

Mais quand vous prierez , faites le de

tout votre cœur ; il en eft du corn*,

mandement de la prière , comme de ce,-
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lui de l'amour de Dieu : vous prierez

donc Dieu de tout votre efpric , de

tout votre cœur , & de toutes vos for-

ces. J'ai grande envie de voir croitre en
vous Peiprit de prière : faires-là régu-

lièrement & fervemment tous les jours:

félon la melure qui vous eft marquée,
& par des élévations courtes vers Dieu*

de plus quand vous ferez à St. Cyr,

Vous y pourrez donner une demi heure

Notre pauvreté vient de ce que nous ne
demandons pas afiez , & que ce que nous

demandons , nous ne le demandons pas

fortement, Je vous vois, grâces à Dieu
du nombre de ceux à qui Dieu a dit pas?

Ifaie : vous l'invoquerez, , & il vous écou~

tera. Rien n'eft de plus marqué dans l'é-

criture que fes yeux font fur les Juftes 9

& que fes oreilles font ouvertes à toutes

leurs prières, C'eft donc , Madame , à ia

prière où vous aurez recours en toutes

rencontres, fur-tout dans la féparation

que vous allez fouffrir. La prière fera vo-

tre première & principale confolation 9

elle fera votre confeil , votre force , vo-

tre lumière , & votre foutien dans la trif-

teflTe & dans la joie , dans la profpérité

& dans l'adverfité. Vous aurez toujours

de la pejjie de vos péchés cachez : ne

vous laflez. pas. d'en demander pardpnà
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Dieu : ceux ,
qui font ordinairement le

plus cachez , font ceux d'autrui ; David
les joint enfemble dans le pardon qu'il

en demande : purifiez, moi , Seigneur

de me péchés cachés ? & pardonnez* moi les

offenfes d'autrui dont je fuis coupable. Vos
péchés diminuent : ils font moins leniî-

bles, moins dangereux que jamais; 6c Dieu
vous les pardonnera aifément , Il vous re-

courez à lui avec humilité & avec con-
fiance. Tant que vous craindrez les pé-

chés que vous ne connoifTez pas, il fera

bien difficile que vous faffiez de plein gré

ceux que vous connoîcrez. Souvenez-vous
que Dieu pardonne facilement les fau-

tes vénielles , quand on ne s'y habitue

pas. Il n J

a pas dit : celui
,
qui tombe dans

Us petites fautes , tombera peu à peu 'dans

les plus grandes : mais celui
f

qui méprifc

les petites chofes , tombera peu k peu. Soyez
iibre comme un enfant avec Dieu : par-

lez lui avec une entière confiance : fi

quelques fautes vous ôtoient cette liber-

té 3 humiliez- vous , demandez-lui promp-
tement pardon de tout votre cœur , &
reprenez enfuir? avec lui votre manière
libre & enfantine. Comme un père par*

donne a fes enfuis 5
de même , dit !e Pro-

phète 3 Dieu pardonne à ceux qui le crai-

gnent
y

parce qu'il connok leur fragilité.
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Vous n êtes pas parfaite : Dieu le fçaic

bien : mais vous efpérez de le devenir >

allés donc à lui librement ,
quelque im-

perfection que vous connoiflîez en votre

ame : & dires- lui avec l'époufe : Àdtnez*-

moi , Seigneur après vous : je courrai à l'o-

deur de vos parfums.

Vous ne devez pas , Madame , re-

noncer à la compagnie des gens de bien

qui font de vos amis
,
parce que l'amour-

propre vous fait la guerre en leur fo-

ciéré : élevez-vous à Dieu : priez- le

qu'il fanétifie votre commerce avec eux:

& enfuite foyez libre , banniflez-en la

vanicé , les complaifances, & confidences

qui blefTeroient la charité. A cela près ,

communiquez-vous à eux : réjouiflez-

vous innocemment : vous ne porteriez

pas long-tems la triftefle & la contrain-

te , fans affoiblir votre fanté , & peut-

être fans quelque découragement. Ne ref-

ferrez point votre efprit par la crainte

du p'aifir & de la complaifance que vous

y trouverez. II faut accoutumer votre

amour-propre à n'être compté pour rien^

en ne faisant , & ne quittant rien de ce

qui eft utile à fa considération. Vous le

ferez par- là mourir peu à peu par fouf-

tradtion dYiiment. Quand vous apper-

cevez que l'humeur veut vous faire agir ,
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refifiez-y courageufement. Dieu fera de-

grandes choies en vous , & par vous , (î

fon bon efpric vous anime <3c vous con-
duit : le tems eft venu de paîTer à une
nouvelle vie : que ce ne foit plus vous qui

viviez , mais que Jefus-Chrifi vive en
vous. A quoi ferviroient toutes vos corn-- «

munions , fi vous n'étiez pas peu à peu
transformée en une nouvelle créature ?

A la cour, on prend tous les jours des

manières , & l'efprit de la cour : la vie

que vous menez , veut donc que vous
vous rempliriez de plus en plus des ma-
nières & de Mpric de J. C.

Je vous encouragerai volontiers contre
la timidité de vos communions. Si vous
attendez y Madame, que vous foyez par-

faite pour communier
, quand commu-

nierez- vous? s'il faut être exempt de toute

foiblefife, & de tout péché véniel, vous
ce vous approcherez pas fi tôt de cet au-

gure facrement : ne lavez vous pas que
vous ne devez pas vous conduire vous-
même ? Je vous crois ia communion fré-

quente très avantageufe
, pour ne pas

dire très néceflaire : je vous crois hors
de Taffeélion aux péchés véniels , que de
bonne-foi vous leur voulez faire la guer-
re, que vousdéiirez avancer dans laver-

çu
, que vous penîez à l'éternité ; c'eil
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pourquoi je crois le pain de vie néceffui"

re à vocreame: il écoic quotidien autre-,

Fois. Le Concile de Trente die, qu'il fe-

roit à défirer que les fidèles coramuniaf-

fent tous les jours à la meffe qu'ils en-

tendent. Je parcs , Madame , content de

votre maifdn : le bien s y établit de^ius

en plus : Dieu y eft glorifié, & bénit

votre ouvrage. Je vous donne de nou-

veaux miffionnaires en forme pour con-

duire vos Dames ,
qui feules ne font pas

allez iortes.

LETTRE XVIII.
Sur les dévotions particulière*.

JE prie N. S. , Madame ,
qu'il verfe

promptement & abondamment en

vous fon efprit
,
puifque vous devez être

un canal pour tant d'autres. Le moindre

retardement de votre confommation fe-

ront un grand tort à l'œuvre de Dieu :

allez donc en fon nom , mais allez fans

relâche. Si vous me demandez ,
pour-

quoi je vous dis tout cela ,
je vous ré-

pondrai que je n'en fais rien, & que je

ne veux point être fage avec vous. Nulle

raifon particulière ne méfait parler ainfi;
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mais je fais par expérience que Dieu quand
il nous fait certaines grâces , ne veuc

pas feulement le îems de refpirer, tant il fe

hâte de ne nous poufler dans la voie

Pour Foraifon , donc nous parlions

vous, fçavez, Madame, combien de fois

je vous ai die que des chofes, très bon-
nes en elles mêmes , ne doivent point

être communiquées à certaines perfonnes

qui ont befoin d'un autre aliment. L'abus
de ces derniers cenos eft d'avoir trop

divulgué les diif cirions auxquelles Dieu
attire quelques âmes , & de rendre ces

chofes communes à toutes celles qui font

dans la piété. Chacun doit fe borner à

manger fa portion , 6c non celles des au-

tres. Ceux qui liienc certain états, fore

éloignez du ieus , s'imaginent y être , ou
du moins veulent s'y mettre eux-mêmes,
aa lieu qu'il n'y a que Dieu qui y mette
véritablement. De là naît l'illufion , &
enfuite on s'en prend à Toraifon pour
tous les maux qu'elle n'a point faites.

Quand ie vous ai parlé , & écrit de ces cho-

fes, c'eft qu'il m'a paru que vous les goû-
tiez , & que vous y entriez avec attrait:

du refte
, je ferois bien fâché de vous y

vouloir mettre : les hommes ne doivent

ni poufler , ni arrêter : ils doivent fui-

vre Dieu pas à pas, Je le prie de neper-
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mettre jamais , que vous foiez arrêtée

dans votre courle. On auroit befoin d'une

fanté forte & continuelle pour porter

un état , comme ie vôtre : mais Dieu

prend plaifir à accabler de tous cotes. Je

vous l'avois bien dit , Madame ,
qu'il

nous poutfe à bout ! Je le remercie du

courage qu'il vous donne , à mefure qu'il

vous exerce : y a t'il une meilleure place,

que d'être attachée fur la croix avec (on

fils ? Les douleurs du corps humilient

l'ame , & la tiennent dans une diipoii-

tion de (acrifice : fouffrit en p^x, c'eft

s'immoler .& faire regaer D:?u. Quand on

fottffre , tout efl fait
, p< ut vu qu'on louf-

fre (ans réûôance ious la main de celui

qui frappe: au nom de Dieu, Madame*

ne négligez aucun moyen de vous foula-

ger 1 efpiit & le corps.

LETTRE XIX.

Sur les aujïéritês.

J'Ai
penfé à la confultation que vous

me faites , Madame , & j'ai deman-

dé à Dieu de vous répondre ce qui vous

convient. La difeipline , les ceintures, &
les bracelets ne vous conviennent pas
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il faut vous contenter des auftérkés de

de votre état, & de celles qui (ont ren-

fermées dans les cornmandemens de Dieu
<5c de l'Eglife. Voici ce que dit le Se.

Concile de Trente : ceux qui font jufïi$e%>>

étant devenus les amis & les domejliques de

Dieu Je renouvellent de jour en jour 9 & mar-

chant de vertus en vertu > c'ejhà-dire >
morti-

fiant les membres de leur chair par Vobferva*

tion des cornmandemens de Dieu & de VE-
glife y leur foi coopérant à leurs 'bonnes œu-
vres , ils croijfent dans la juflice qu'ils ont

reçue par la grâce de J. C. & deviennent

plus jufles félon cette parole : Que le Jujle

devienne encore plus jufîe,
r

TtnQZ vous donc,
Madame , aux mortifications comman-
dées , & aux bonnes œuvres que la foi

<3c l'amour de Diea vous feront faire ,

puifqtie les bonnes œuvres , que la gé-
nérosité

5 & la vertu purement naturelle

vous infpirent > ne vous juftifieroient pas
de plus en plus , comme vous le délirez.

Vous voyez parla l'importance devoir
Dieu en vite dans tout ce que vous ferez,

& pour parler ie langage de l'évangile,

comme il vous fera avantageux de con-
ferver votre œil toujours ïimple & lu-

mineux de cette lumière que la foi 5c la

charité répandent en Pâme ndéle : les auf-

téricés d-s Religieufes Carmélites ne fonc
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pas de votre état , & vos bonnes œuvres
ne font pas de leur vocation: Que chacun

marche dans
%
la voie ou il a été appelle

voilà, difoit St. Paul, ce que fenfeigne

dans toutes les Êglifts : Maxime fonda-

mentale pour notre avancement , maxi-

me qui réprime les plus grandes partions

de l'ambition , de la vanité mondaine ,

de Ta varice , &c. & qui rappelle tous les

Chétiens à l'ordre de la volonté de Dieu ,

qui eft la fouveraine perfection. Votre

âge de foixante-huit ans , vos infirmi-

tés , votre place : ne vous laifTent pas la

liberté de faire ce qu'on confeilleroit à

d'autres: vous vous portez bien aujour-

d'hui , Madame , & demain vous au-

rez la fièvre : vous ne pourrez faire ce que

Dieu attend de vous, fi l

Jon vous pouf-

fe à des mortifications corporelles que

que votre délicate fanré ne peut foute-

nir: vous îaiflferez par là ce qu'un autre

ne peut pas faire pour vous: les bonnes

œuvres , auxquelles vous êtes appliquée

,

en fouffriront , & manqueront peut : e:re

tout à fait par Pindiferétion de votre Con-

fefleur. Ce fonds cependant eft bien agréa-

ble à Dieu de vouloir tenter tout c$

qu'on jugera convenable à votre avan-

cement 5
quelque auftère qu'il foie- Je

vous concilie d'être toujours dans cette
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préparation du cœur des Juftes : ceft une
excellente prière, qui leur attire de gran-

des grâces. Vous favez que la manière

d'écouter de Dieu
5

c'eft d'exaucer , c'eft

de faire mifencorde. L'accablement de

votre état , votre fujétion , les autres

peines inféparables de la prière aflîdue ,

ôc des bonnes oeuvres que vous avez à

faire, ce font les mortifications de la

chair de votre vocation , qui rendront

les membres de votre corps des armes de

fuftice , félon la parole de St. Paul. Vous
n'êtes point obligée de jeûner en man-
geant gras : & je ne vous confeilie point

de le faire; fans Mr. F. Ne mangez que
des chofes faines : ce fera une mortifi-

cation journalière convenable à votre

état. Pour ce qui regarde les commodi-
tés , & les délices permifes , qui fuivent

la place où vous êtes , voici les règles

des faints. Dans toutes les chofes paffa-

geres de cette vie , dont la loi de Dieu
& celle dePEgîife nous permettent d'u rer

il faut fe conformer aux mœurs & à la cou-

tume des gens de bien avec lefquels on
vit. dans toutes ces chofes , ce rCeft pas lu-

fage qu'on en fait , mais la paffion & Vin-

tempérance de celui qui en ufe ,
qui fait

fon péché , dit St. Auguftin. Il ajoute qu'il

faut donc faire une grande attention aux
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lieux , aux cems , aux perfonnes , pour

ne pas reprendre témérairement: leurs

ui~ages:car il fe peut faire qu'un fage chré-

tien ufe fans paffion & lans gourman-
dife , d'un mecs délicat, & qu'un in fen-

fé brûle d'une honteufe flamme degour-
mandife en dcfirant des oignons! Il n'y

a point de perfonne fenlée qui n'aimâc

mieux manger des poiffons comme N. S.

que de manger des lentilles comme Efali.

On ne dira pas que les bêtes foientplus

auftères que nous , parce qu'elles ne man-
gent que de nourriture grofiîeres : car

dans toutes les choies permifes, ce n'eft pas

leur nature qui règle le bien & le mal
de nos aélions , mais la caufe qui nous

en fait ufer , & la manière dont nous

en ufons. Ainli penfoit St. Auguftin.

Qu'on ne contraigne point les riches , dit-il

dans un autre endroit, de vivre de U nour*

riture des pauvres ; qu'ils ufent des viandes

dont leur infirmité a accoutumé defefervir,

mais qu'ils s'humilient & s'affligent de ne

pouvoir pas mieux faire. S'ils changent leurs

ufages , ils deviennent malades
;
qu'ils ufent

de chofesfuperflues , en donnant aux pauvres

Ce qui leur eft nécejfiire : qu'ils ufent des

chofes délicate , en donnant aux parvres les

chofes utiles. L'évangile nous aprend que
la juflice ne confifte point dans l'ablli-
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nence , on dans le manger : mais dans
la patience & l'égalité avec laquelle on
fbuffre les privations, & dans la tempé-

rance avec laquelle on ufe de l'abondan-

ce ; cela s'entend hors le cas du précep-

te. Voilà de l'érudition : mais vous l'en-

tendez à merveille : ainfî , Madame,
n'attribuez point l'ennui dans la prière

& les autres défauts , donc vous vous
plaignez, aux manquemens d'auftérités

que vous ne pouvez porter. Lifez le

chap. III. de l'Imitation: Quelquefois quand

vous croyez, que jefuis éloigné de vous , fen
fuis le plus près : quand vous croies avoir

tout perdu , ceft [cuvent le teins que vous

gagner le plus : tout n'eft pas perdu , lorfque

les cbofes arrivent autrement que vousnepen-

fut,.

Je connois vos plus fecrettes penfées :

je fai qu'il vous eft avantageux d'être

quelquefois abandonnées & fans aucun
goût dé dévotion , de peur que vous ne

mettiez votre confiance en vous-même,
6c que vous ne vous laifiez aller à l'orgueil

en vous croyant plus parfaite que vous

n'êtes. Peut-être anfll dans vos peines

recourez-vous trop tard à celui , hors

duquel il ny a ni fecours qui défende ,

ni conieil qui profite , ni remède qui

réuflïïe. Vivez donc reconnoiflfante des

grâces
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grâces ineftimables que vous avez reçues.

Qu'il n'y aie perfonne plus fidèle à Dieu,
que vous au milieu de la Cour. Que la

foi , l'efpérance , la charité foienc i'ame
de votre ame. Demandez à Dieu une
bonne mort, la perfévérance finale, &
tout ce qu'il fait mieux que vous vous
être néceffaire. Soutenez , confolez , fane-

tifiez le Roi : procurez la paix , fi vous
- pouvez : continuez à ouvrir votre main
fur le pauvre : allez en confiance aux
facremens. Dieu ne permettra pas que
vous ayez la mort dans le fein , fans la

connoitre , & que vous mouriez dans un
état fi funefte. Aprochez vous de Dieu;
& je vous aflTure qu'il s'approchera de
vous : quand vous ne le fentiriez pas ,

fon fecours n'en fera pas moins effeétik

Combattez toujours pour la foi , il eil

impoffible que la religion fubfifte dans
l'état : & la religion eft la fource de tous
les biens.

<#

Tome IX.
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LETTRE XX.

Utilités des peines d'efprit.

JE fouhaîce de tout mon cœur , Ma-
dame, que vos ennuis fervent à vous

faire mourir à toute volonté propre. Le

fout d'une douce retraite foutiendroit

ien plus la nature: vous vous rendriez

à vous même un témoignage bien plus

avantageux de votre conduite & de vos

fentimens , fi voiis aviez beaucoup d'heu-

res libres pour lire , pour parler de Dieu,

pour vous occuper des bonnes œuvres.

Quand on eft dans un afïujétiflfemcnc

continuel, qu'on fait des riens toute la

journée, on ne peut fe rendre compte
à foi même d'aucune occupation folide:

le fond du cœur s'attrifte : fe defleche,

éc fe décourage : mais c'eft le découra-

gement même, qui purifie le cœur, pour-

vu qu'on n'y fuccombe pas: on fait la

volonté de Dieu en ne faifant rien ; on
rompt fa volonté propre , & par confé-

quent on fait beaucoup, quoiqu'on pa-

roiflTe ne rien faire : de moment en mo-
ment on fe préfente à toutes les chofes

donc Dieu charge : ô ! que le fardeau
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de chaque moment eit boni plus il eft

péfant, plus il eft précieux, je fuppofe

que Dieu le donne , & que nous ne le

prenons pas. Comme il faut abandonner

au torrent toutes les heures que Dieu
vous arrache , il faut auffi , avec la mê-
me fidélité, vous réferver pour vos exer-

cices toutes celles qu'il vous permet de

vous réferver : il faut avoir égard aux

befoins du corps qu'il faut foulager , aux

peines involontaires de l'efprit qui mi-
nent le corps , & à toutes les autres cir-

confiances : un peu de filence , dans cer-

tains petits intervalles des affaires; ou de

converfation , réveille les forces de l'a-

me , la renouvelle en Dieu , & foulage le

corps trop épuifé : & quand on fent que

l'humeur fe defTéche , que la facilité d'a-

gir avec joie & (implicite diminue ,

il faut recourir au recueillement , û Ton

ne peut prendre plufieurs jours , en

prendre un , quelques heures au moins ,

quelques momens dérobés. Le recueille-

ment nourrira en vous le germe de vie

nailTant ,
que Dieu met dans votre cœur,

J'aime bien cette foi fîmple , avec laquelle

vous cherchez Dieu : vous le trouverez f

puifque c'eft lui qui vous mène à lui-

même. Je ne puis m'empêcher de vous

dire tous ceci ; & je vous avoue qup je

E i
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vous plains ,
quand je penfe à vos embar-

ras: mais c'eft le moyen particulier de Dieu
fur vous , pour faire (on œuvre. Ii exer-

ce fouvenc les autres par des croix qui

paroiffent croix. Pour vous , il veut vous
crucifier par les profpérités apparentes , &
vous montrer à fond le néant du monde
par la mifére attachée à tout ce que le

monde a d'éblouiflant. Ainfi Dieu vous
mènera droit à lui par tout ce qui fem-

ble vous en détourner %
pourvu que vous

marchiez toujours dans cette foi droite

& fimple, qui eft votre attrait.

LETTRE XXL
Sur le propos néceffaire au corps.

TOut ce que j'ai eu Phonneur de vous
écrire, ou de vous dire fur le cou-

rage dont il faut fe défier, fe réduit à
ceci : c'eft qu'il ne faut en rien compter
fur vous. Dieu vous demande Pabaiflè-

ment de votre efprit , & même de votre

courage pour toutes les vertus. Ne vous
fiez point à votre zélé pour renoncer
aux foulagemens

, pour accepter fans re-

lâche de longues contraintes, pour por-
ter une vie dure, & un travail d'efpric
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non interrompu : vous y fuccomberez
pour l'efpric <Sc pour le corps : le corps

demeureroît languiflant , malgré fa vi-

gueur, & fe fécheroit infailliblement pour
la piété. Soyez limple pour vous ména-
ger avec fupport , comme vous voudriez

ménager une autre perfonne. Le parti

de prendre fur foi eft un parti de phi-

lofophie: on veut tout faire pour les au-

très, & ne leur rien devoir : on veut les

fupporter fans en êcre lupportée ; on ne
veut point fe laifler voir dans un état de

foiblefTe , où l'on a befoin d'être épar-

gnée tout cela vous reconnoitrez l'amour

propre & la vertu humaine, J 4 C. avoic

peu de temspourinftruirefes Apôtres : il

alloit les quitter : cependant il fe dérobe a

eux pour aller (eul fur la montagne : il

leur apprend à faire de même : il fuf-

pend leurs travaux apoftoliques pour les

faire repofer. Demeurez en paix devanc
Dieu

, pour vous accoutumer à fufpen-

dre l'acStion de l'efpric, trop a&if & trop

confiant en fon aélion : vous éprouve-
rez combien cette pratique eft utile pour
réprimer les faillies de la nature & les

réflexions de la fagefTe : amufez vosfens,

& laiffez à votre corps le relâchement
dont il a befoin : le corps & Pâme s'en

porteront mieux; & les affaires n'y per-

dront rien. E 3
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Je crois, Madame, tout ce que vous dites

de vous-même , mais je n'avois vu de
dur dans votre vie que les affujéuflemens^

il n'eft pas poffible que vous n'en ayez
de grands par le Roi , & par vos ami^
dont chacun prétend quelque privilège.

Une perfonne ,
qui a de la delicatefle ,

veut contenter celle des autres : de là

cette tendon continuelle , cette appli-

cation à tout prévenir , à tout devenir^

à répondre à tout 3 cts efforts pour ne
rien négliger : & de là aufïî , la perte

de la (anté , & Tépuifement de l'efprit.

Repofez-vous donc , Madame : ce repos

nourrira dans votre cœur une certaine

préfence de Dieu, (impie, tranquille^

& familière. Les chofes , que vous avez
à faire : ne perdent rien par les interrup-

tions : vous le ferez avec d^s grâces plus

abondantes 6c avec plus de more à vous
même. Vous irez toujours bien , pour-
vu que vous alliez , fans vous regarder

vous même. Il faut comprendre , pour
les recours fur foi , ce que vous avez fi

bien compris pour le découragement 9

tout ce qui eft involontaire ne doit point

vous troubler : on eft importuné de l'at-

tention fur foi-même , comme de toutes

les autres tentations : celle là même eft

la plus opiniâtre ion voudrok s'oublier,.
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& l'on le retrouve à chaque pas : on
s'en afflige , on fe condamne , on fe dé-
courage , & Ton ne voit pas que Dieu
nous affranchie de l'amour-propre par
l'importunité de l'amour-propre même*
On s'eft aimé, on s'eft occupé avec plai-

fir de (oi : on fe furprend fouvent foi-

même dans cette vaine complailance de
penfer à foi : on en eft las , & on ne
peut s'en corriger du poifon , Dieu en
fait le remède. Quiconque n'eft point
attaché à foi même par la volonté en eft

détaché véritablement : il ne faut donc
point s'inquiéter de ces retours fréquens:

il fuffit de ne les pas féconder. Le prin-

cipal eft de n'agir jamais malgré la lu-

mière intérieure , luivant tes motifs d'a-

mour-propre qui viennent flatter l'ima-

gination. Pour les défauts d'autrui , on
ne peut s'empêcher de les voir : mais il

ne faut point les chercher , les approfon-
dir fans nécefïité: il ne faut point confi-

dérer le mauvais fans le bon : il faun

toujours fefouvenir de ce que Dieu peut
faire d'un moment à l'autre dans la plu»

vile des créatures, rappeller les fujets

que nous avons, de nous méprifer nous
mêmes: lemépris pour les autres a quel-

que chofe de dur & de hautain qui éteint

l'efpric de J. C. Telpric de grâce ne s'a-
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veugle point fur ce qui eft méprifafrle;

mais il le fuppofe avec refpeéi pour en-

trer dans les fecrets deffeins de Dieu : ii

ne fe laifie aller , ni au dégoût dédaig-

ileux , ni aux impatiences de la nature:

nulle corruption ne l'étonné , nulle mi-
fére ne le rebute, nulle impuiflance ne
le dégoûte , parce qu'il ne compte que
fur Dieu feul , & qu'il ne voit hors du
lui , que néant & péché

.

LETTRE XXII.
Sur la trifteffe*

JE ne vous dis pas , Madame , de ne
vous point attrifter , mais de ne vous

point affliger , comme les personnes qui

n'ont pas de confiance en Dieu , ni de

de foumiflion à fes ordres. Infpirez-en

un? grande au Roi : obtenez de lui qu'il

contulte Dieu un moment dans les af-

faïtek fur lefquelles il délibère. Il eft ca-

pable de bien entendre ce que la fagefle

dit d'elle même dans les proverbes, c'efi

de moi que vient le confeil & Véquité : c'eft

de moi que vient la prudence & Ut force : les

Rois régnent par moi : & c'efl par moi : que

les légijlateurs ordonnent ce qui eft jufie ; les.
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Princes commandent par moi : j'aime ceux qui

m'aiment , ceux qui s'éveillent des le ma-
tin pour me chercher , me trouvent. Commu-
niez extraordinairement pour lui : offrez

vous à tout , pour l'amour de Dieu
, qui

vous a choifie pour le confoler , lui obéir,

& le fauver. Priez , quoique crifte &
affligée : pleurez dans votre oratoire aux
pies de N. S. : vous recueillerez avec joie

ïe fruic de ce que vous avez femé avec
triftefTe, Ne croyez pas perdu ce que vous
ferez triftement pour Dieu : les prières,

les communions font plus néceffaires ,

Se plus méritoires en ce tems-là y quoi-

qu'elles (oient fans le fentiment ordinaire

de la dévotion qu'on goûte dans les autres

tems. Que votre prièie ordinaire & vos
élévations de la journée foient cette de-

mande que N. S vous a enfeignée
, que

votre volonté fat faite en la terre comme an

ciel. Efperez en Dieu fou verainement: n'a-

t'ilpas tourné touteschofes pour votre fa-

lut ? vous feriez une ingrate bien cou-
pable , fi vous héfitiez un moment. Tout
ce qui arrive, hors le péché, vient de lui;

fouvenez-vous de ces paroles du Sauveur
à St. Pierr- , vous ne voulez, pas que je

boive le calice que mon père ma envoyé?

Ne demeurez pas dans i'afRiéiion , oc-

cupez vous
,
quoique triikment , des
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chofes que vous aurez à faire. Le Seigneur

me conduit, rien ne me manquera , difoic

David : il me conduit dans [es pâturages.

Abandonnez à Dieu le foin de l'avenir*

& faites au tems préfenc ce que vous
connoitrez que Dieu demande. Il vous
a tiré de tous les périls : & fon pouvoir
& fon amour ne font pas encore épuifez*

LETTRE XXII.

JE viens, Madame , de recevoir vos
redditions : fervez-vous, je vous ea

iupplie , pour toujours , de la règle donc
nous fommes convenus , de ne rien faire

qui puifle paroître fingulier au lieu où
vous êtes , à moins que la chofe ne fois

des commandemens de Dieu , ou de 1
JE-

giife : je ne vous dirai jamais rien qu'en

le fuppofant. Il eft bon , non feulement

pour vous , mais pour les autres r qu'on
ne fâche pas ce que vous faites , que l'on

ne voie rien en vous, s'il vous plait r
que d'ordinaire & de bon , & que le

Roi vous trouve aifée & réjouiflante»

Quoiqu'il n'y ait rien d'extraordinaire

dans votre piété , le monde trouveroic

encore qu'il y en a trop , s'il favoit tout :

toute la beauté de la femme du Roi ejl an
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dedans : & fi j'ai de grandes efpérances ,

c'eft parce que vous accompagnez les

petites chofes ,
que vous faites , d'une

grande volonté & d'un grand cœur pour

les chofes de Dieu ; fi je vous crois en

aiTûrance , c'eft parce que vous faites peu

de cas de ce que vous faites que vous

craignez ,
que vous vous précautionnez,

que vous voulez en faire plus , & que

vous n'appuyez la fermeté de votre efpé-

rance que du bon côté , ne comptant que

fur Dieu , vous oubliant vous-même ,

& n'oubliant pas votre fragilité.

LETTRE XXIV.

Sur un fentiment de U dirigée.

VO a s femez avec travail , vous re-

cueillerez avec joie : laffez-vous de

bon cœur à écouter & à foutenir tout le

monde , depuis le matin jufqu'au foir ;

encouragez l'un , reprenez l'autre , diffi-

mulez Timportunité , fupportez les dé-

fauts : dans ceux du prochain , voyez

humblement les vôtres , reconnoiflez

en d'autres plus confidérables , ou re-

merciez Dieu de ce qu'il vous en a déli-

vrée. Par-là , vous ne vous diffiperez

E6
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pas , vous ne vous abandonnerez pas

vous même en fecourant les autres , mais

vous pratiquerez toutes fortes de vertus

qui vous fanétifieront avec eux.

Que vous êtes heureufe , de m'avoir

pu écrire ces mots avec vérité ! je me fuis

trouvée > depuis peu , dans la difpefttion

que vous m'avez, fouhaitée > & après avoir

épuifé mes forces & ma vigueur au fervict

des âmes Je fuis revenue toute lajfe & toute

languijfante aux plaifns qui me cherchent ,

& que je ne cherche pas. Je fupplie celui f

qui- fait luire la lumière dans les ténèbres ,

& qui tire le bien du mal , de changer

tons vos divertifiemens en exercices de

mortification- , par les dégoûts que la

grâce feule eft capable de vous envoyer.

Il eft permis , en cela , d'être hypocrite,

& de paroître fe réjouir , quand on ne fe

réjouit pas , ou qu'on toi*rne la joie en*

amertume volontaire.

Depuis que j'ai lu
,
que lorfque vous

retournez le foir à Verfailies f vous y
portez un corps & un efpnt tout épuifé ,

il me refte dans \e fond du cœur une
confolatioti fenfibls da? fs la vue-du grand

bien qui en réfuhe. Vo^s tvez donné fi

long rems les ppémices an tïïdndé & les

refies à Dieu
,
qu'il eft rems de foire re

r-

titunon > en faifaiK unelévere juilice au
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monde. Il me femble que vous pouvez
dire fincéremenc à Notre Seigneur dans

l'elprit de David : je garderai pour vous

toute ma vigueur & toute ma force 3

mon Dieu \ Je m'épuiferai à votre fervice 9

&firai toute affoiblie & toute languijfante

aux plaiftrs du monde pour y trouver mon
degout y & pour en faire même une efpêce

de [upplice dans le tems ou votre divin ejprit

m'attire. Si je valois quelque chofe auprès

de Dieu , Madame ,
j'employerois tout

mon crédit pour vous obtenir cette dif-

pofition.

La méditation du Roi fera très utile-

ment employée demain matin , s'il tâ-

che de s'exciter à une fervente contri-

tion, en fe repréfentaat devant Notre

Seigneur J. C. , devant qui il va rendre

fes comptes aux pUs de fon miniftre.

Vous pouvez choiiïr pour cela dans vos

livres que!que fujet d'oraifon , capable

de l'exciter -.Créez, en moi Seigneur un cœur,

nouveau, Après quelques demandes iem-

blabîes ,
qu'il forme tendrement , & du

meilleur de ion cœur , un nouveau re-

gret des péchés' de toute fa vie ,
qni aille

jufqu'à la déteftation & à l'horreur de

tout ce qui déplaît à D ; eu. Le Dieu , ri-

che en mféricordes ,
q^i a été chercher

la brebis errante , lorsqu'elle n'y penfoic
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pas ,
pouiroit-ii être fourd à fa voix *

iorfqu'elle le veut fuivre par-tout , &
qu'elle ne trouve de confolacion folide

qu'à l'abri de (a houlette & de fon bâton ?

ce feroic une impiété de lepenfer, &un
btafphême de le dire*

g . g »» ] " ""r 1

;

LETTRE XXV.

Sur fes progrès dans la piété

JE fuis affligée, dites-vous , de nepotni

connoître mes fautes , quoique je ne puijfâ

douter d'en avoir fait plufieurs pendant U
femaine. Et moi , je me réjoui;; que vous
ft'en faffiez plus de ces remarquables 9

de ces volontaires , qu'on apperçoit après

des années entières. Je me réjouis de ce

qu'étant plus attentive à la préfence de
L)ieu, plus exacte à vous examiner tous les

jours , ayant la confcience plus délica-

te , étant plus éclairée fur vos obliga*

tions , vous voyez dans vos comptes
moins de péchés qu'autrefois : c'eft qu'il

y en a moins en effet : c'eft qu'ils font

moins volontaires , c'eft qu'ils vous fe-

ront auffi moins imputés. Dieu fo'tt béni

à jamais de ce qu'ayant été ci-devant efclave

dupéché > vous aveu obéi dufond du cœur £
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l'évangile > & êtes devenue efclave de la juj-

ticel Fous avez, fait fervir ce qui etoit ers

Vous à l'iniquité , tout doit fervir préfente-

ment , & tout fert en effet a lajufiice par,

Votre fanclification : c'eft r à peu près , le

texte de St. Paul. Liiez , Madame , cet

admirable chapitre : vous y verrez ce que
le baptême opère en ceux qui meurent ai$

péché ,, comme ils deviennent fembla-

bles à J. C. dans la mort & dans la réfur-

reétion : vous y verrez que les deux étata

k fuivent , que le chrétien > qui efl more
au péché 5 participe à la grâce de la réfur-

recStion & de l'immortalité du Sauveur s

& pour réponfeà toutes vos peines ^

lifez & entendez bien le verfet 14. Ce
qui doit vous furprendre , c'eft comment:

ce monflre puifïamment fortifié > qui

avoit fait en vous des chaînes de fer pour
vous retenir fous fon domaine : a pu per-

dre (î aifément tout fon pouvoir. C'eft-là

ie miracle de la grâce, c'eft l'œuvre dp
Tout- PuifiTant : chantons à jamais les miféri*

tordes du Seigneur , difoit David.

Je fçais que vous n'êtes pas exempte

de plufieurs fautes pendant la femaine*

quoique votre confeience quelquefois ne
vous reproche rien : mais ces fautes ne

vont point à la mort , mais vous les haïf-

fez , quoique cachées > mais vous en de-
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mandez pardon humblement à Dieu com-
me David y ab occultis mets manda, me ,

mais vous êtes bien réfolue de les cher-
cher tous les jours dans votre examen ,

& de leur faire la guerre quand vous les

trouverez. Laiffez croître la lumière de
la grâce : vous verrez alors clairement
ce que vous n'appercevez pas aujourd'hui.

En attendant , réjouiflTez vous de ne rien

appercevoir. Votre orgueil vous afflige,

& vous fait la guerre , jufques dans le

fandtuaire : vous craignez qu'il ne vous
ravifTe le bien que vous faites. Votre
crainte vous mettra en fureté : tant que
vous le craindrez , vous vous défendrez
contre lui : & fi quelquefois il vous fait

des bleflTures
5 elles feront légères, Mais ,

dites-vous , je fuis quelquefois troublée ,

quand je me trouve
fi

orgueilleufe : heureufe
l

Jame qui craint d'offenfer Dieu ! le rrou-

ble vous fera falutaire : vous en devien-
drez plus humble , plus foumife

, plus

pénitente , & plus préparée aux grâces

nouvelles. J'ai été ravi d'avoir vu , il y
a quelques jours , celle qtri ne fe trou-

bîoit pas aifément autrefois ,
qui croyoit

pouvoir fe fuffire , qui n'appelloit à elle

que lelecours de lâraifon , dont refprit-

fort d'une mauvaife force regardoit les

contraintes d^s âmes timorées comme des
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petiteflfes , j'ai écé ravi de la voir humi-
liée, contrainte , craintive 3 fentir fon

infuffifance , avoir befoin d'être raiïurée 9

& confolée par les minières du père de tou-

te conjolation. Dieu a accoutumé de faire

pafler Tes élus par deux épreuves différent

tes , la joie 5c la crainte : le trouble & la

paix ne font jamais de longue durée.

Profondeurs de la bonté , & de la fageffe

de Dieu ! Nous avons befoin d'être trou-

blés pour ne pas préfumer : nous n'avons

pas moins befoin aufïide la confolation

du ciel pour n'être pas abattus par la

défiance & par le fentiment de notre

foibleffe : au/fi, dit St. Chrifoftome, Dieu
mêle la joie avec U trifîejje 3 & tempère lu*

ne par Vautre. C efl ainfî qu'il agit avec

tous les faints. il ne laifiTe pas toujours,

ni dans les périls , ni dans la fécurité :

mais il fait comme un tiflu & une chaîne

de biens & de maux : c'eft ce qu'il a pra-

tiqué envers St. Jofeph, cet homme ap-

pelle jufte par excellence dans l'évangile,

dépofitaire des anciennes promefles de

Dieu , & le gardien du tréfor de la re-

ligion. 11 voit , continue ce père , la grof-

feffe de Marie , & il entre auflî-tôt dans le

trouble & dans l'inquiétude : il loupçonne

fa femme d'adultère : mais l'ange le déli-

vre de fes craintes : Jofeph , lui dit-il } ne
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traigne% pas de prendre avec vous Marie vo-

tre époufe : l'enfant , qui eft né en elle y eft

l'ouvrage du St. Efprit : l'enfant paroît en-

fuite ; Jofeph en reçoit un extrême joie :

il voit venir les pafteurs, accourir les Rois
d'Orient pour l'adorer , Siméon le recon-

noître pour le Meffie , prédire qu'il fera

la lumière des nations & la gloire du peuple

d'Ifra'el. Qu'elle confolation pour ce (aine

homme ! mais elle eftaufîi-tôt fuivie d'u-

ne douleur étrange , iprfqu'il voit un
Roi furieux , réfolu de perdre l'enfant .•

l'ange le confole par fa vifire . lui ordon-
ne de prendre la mère & l'enfant , & de
fuir en Egypte : il a l'affli&ion d'être

parmi des idolâtres pendant plufieurs an-
nées : le refte de fa vie fut auffi mêlé.

Soyez béni à jamais, ô mon Dieu ! de
ce que vous donnez le fecours néceflaire

à notre foibleiTè > & que vous ne dédai-

gnez pas de difllper nos peines > & de
nous fortifier par votre viike !

Quoiqu'affiigée tpuven: de n'en pas
faire autant que vous voudriez , vous
craignez cependant quelquefois qu'on ne
vous en demande trop : vous frémiiTez

même , craignant la iévérité du miniftre

à qui votre ame eft confiée. Dieu me
faflfe la grâce de me traiter dans mon étar,

comme je defue vous traiter dans le vô-
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tre ! Ce que je puis vous dire, Madame}
c'efl: que vos craintes ne m'embaraf-

fent pas : & mes préventions ne me trom-

peront point : ce qui me co nfole 9

c'eft que vous êtes prête à tout , c'efi;

que j'efpere ne vous rien demander de

fingulier , ni au-deflfus de vos forces 5c

de vos defirs.

LETTRE XXVI.

Sur fa conduite dans fon domejlique.

JE vous mande en détari ce que je

crois que vous devez faire par rapport

à votre domeftiqueAujourd'hui,Madame,

que Dieu vous enflame plus tendrement

de fon zèle , il faut que vous commenciez

à l'exercer fur votre maifon. Celui ,
que

vous fervez de fi bon cœur , doit auffi

être fervi prcférablemenc à vous par vos

domeftiques : il faut que votre maiion lui

foit autant confacrée que votre cœur,

qu'on la diftingue entre les autres par la

piété , & qu'elle devienne une Eglife do-

meftique comme reçoit autrefois celle des

premiers fidèles , ainfi que nous le vo-

yons dans St. Paul ,
qui appelle la mai-

fon d'Aquiiée & de Prifcille leur églifc
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domeftique , comme auffi celle de Nym-
phas : fiUuez* , dit- il aux Coloffiens ,

Véglife qui cfl dans la maifon de Nympbas.

Faices , Madame
9
par vorre vigilance f

& par votre douce autorité qu'ils travail-

lent tous avec une pieufe émulation à

devenir d'exceilens chrétiens. Souvenez-
vcus que quand vous mèneriez en votre

particulier une vie toute faince , & qu*
tout le monde vous regarderoit avec ad-

miration , vous feriez morte devant

Dieu , fi vous n'établiflez dans la foi &
dans la piété , autant qu'il eft en vous ,

le petit peuple dont vous êtes chargée

en confcience : car fans cela > vos œuvres
ne feroient pas pleines. N'oubliez pas ce

que Dieu dit à tous les chrétiens char-

gés des autres > dans la perfonne de l'Evê-

que de Sardes
,
je fçais quelles font vos

œuvres , vous avez, la réputation d'être vi-

vant : vous êtes mort : fuyez, vigilant ,fonge&

À ceux dont vous êtes chargé qui font prêts

à mourir : car je ne trouve pas vos œuvres

pleines devant Dieu : Se afin qu'on fâche

que cet avis eft pour les fidèles de tous

les tems , il le finit par ces paroles , qui
devroient bien réveiller ceux qui font

endormis : que celui
5 qui a des oreilles ,

entende , ce que Vefpritdit aux églifes. Voi-
là un homme qui pafïbit pour un faine dans
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le premier cems de l'Eglife naiflante , &
qui eft mort devant Dieu , parce qu'il

néglige des gens donc il eft refponfable.

Faites donc en force , que perionne ne
meure chez vous , ou du moins que
leur more ne vous foie poinc imputée.

Vocre charité ingénieufe crouvera af-

fez des moyens d'infïnuer à vos gens la

piété avec douceur , & faura bien aufli

hs ateendre avec patience : il faut qu'ils

aimenc la vertu 9 & qu'il n'y aie que
ceux , qui feroient endurcis , qui ayenc

fujetde vous craindre. Quant à ceux-là;

il eft bon qu'ils fâchent , par les exem-
ples que vous en ferez au befoin , que
vous êtes aufïi inexorable à l'égard du vi-

ce
,
que vous êtes patiente à l'égard des

foibleffes. Ne renoncez point aux plai-

firs innocens attachés à votre état : allez

au-devant , en faveur des grands biens

que vous pourrez faire par eux : rendes

la vertu douce , aimable , accommodan-
te , mais fans blefler les règles. Les
fpeétacles font , ou criminels , ou
occafions de crime : vous devez n'y al-

ler que par ordre 3 ainft que nous en
fommes convenus : il eft bon

,
quoi

qu'en difent certaines gens , qu'on fâche

que vous n'approuvez pas ces fortes de

piaifirs, & que vous n'y cherchez autre

( RBLiOTHECA

Ottaviens'^
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chofe que l'obéiflance de votre état. Sou-
venez-vous de ces paroles d'Ifaïe : je vous

di appellée à moi d'un pais éloigné,& je vous

ai choifte pour moi.

LETTRE XXVII.

Sur l'amour du bien public.

aU ê Dieu eft bon , de vous faire

voir le monde par des côtés qui vous
en donnent tant d'horreur & de mépris l

hélas ! fi on le regardoit toujours ainfi ,

il n'ennyvreroit pas tant. Et qu'avez- vous
fait à Dieu , pour n'être pas du nombre
de ceux qui font il dangereufement en-
nyvrés ? Rien n'égale fes bienfaits , Ma-
dame : rien ne doit égaler votre recon-
noiffance & votre fidélité. Ayez confian-

ce en lui avec plus de fimplické & de fer-

meté que jamais : vous plantez , il don- I

ne l'accroiffement : fanétifiez vous pour !

les œuvres que Dieu vous prépare , &
pour les religieufes > dont vous allez être

Pinftitutrice. Aimez l'Eglife plus qu? St.

Cyr , & plus que tout.ee que vous aimez
fur la terre : priez Dieu qu'il détourne
tous les maux qui l'affligent , & tous

ceux qui la menacent, N'ufez point votre
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crédit aux affaires des particuliers , quel-

que faints qu'ils loient : rélervez vous

pour les affaires générales de l'Eglife ,

pour le bien de l'Etat & pour celui du
Itoi. Hazardez des avis, & faites des inf-

tances pour ces grandes affaires , fans

vous laffer , mais aufli fans fortir de la

douceur , 6c du refpecSl que vous devez*

.A mefure que vous connoiflez certaines

chofes , utiles à infpirer , marquez les

pour vous en fervir. Lifez le concile de

Trente à votre loifrr. Aimez l'Eglife , je

vous en conjure ,
pour laquelle Jefus-

Chrift eft mort , afin qu'elle fût fans,

tâche & fans ride. Voilà , Madame, ce

que je crois devoir mettre à la place des

auftéricés : elles rebuteroient & fatigue-

roient tous ceux à qui vous avez à faire :

fi vous en faifiez beaucoup plus que vous

n'en faites, peut être vous ôteroient elles

la force qui vous eft néceflfaire pour foute-

nir l'accablement des autres occupations:

mais la piété , que vous exercerez avec

l'Eglife fera bonne à toux
?
& fupppléera

à tout. Vous ne vivez que pour cela :

& je crois que vous diriez volontiers

avec un de ces généreux Juifs , il vaut

mieux que nous mourions ,
que de voir les

maux qui menacent notre Bglîfe & notrâ

mtion. J'efpere du Dieu de mifericorde,
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qui vous a choifie > qu'il vous fera atten-

dre en patience les moyens, & qu'il vous

mettra dans le cœur & dans la bouche fa

parole pour toucher efficacement les ar-

ticles importans. Le dernier chapitre p

que je vous ai marque du concile de Tren-
te ,

page %$o. eft admirable : liiez- le y &
îe reliiez : c'eft l'Eglife qui vous l'addrefle ;

pour fe faire entendre à celui auprès de
qui fon époux vous a mile.

LETTRE XXVIIL

Sur la fête de tous les faints.

VOici , Madame , les écrits que
vous m'avez demandez fur les trois ar-

ticles que vous m'avez marquez : j'ai peur

qu'en voulant bien faire , je ne l'aye fait

trop long : mais mon écriture eft groflfe ,

& vous pourrez la partager 5 & en lire un
article chaque jour. Votre état eft bon,
vous êtes fur la croix de Notre Seigneur :

vous la portez, elle vous portera réci-

proquement. Ayez donc bon courage:

que craindriez- vous ? Le falut & la per-

sévérance , qui en eft le fçeau , dépendent

de la follicitation : faites en une forte dans

ceue oëfcave : l'Eglife vous offre au-

jourd'hui
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jourd'hui un nombre innombrable d'in-

terceffeurs : employez les efficacement
,

pour demander cette difpofition de pa*
vid : je n'oublierai jamais vosjujîifications.

Jamais eft un grand mot, ma ;

s c'eft le

mots des élus. Que veux-je fur la terre &
dans le ciel ,

[mon vous , omon Dieu \ vous

qui êtes le Dieu de won cœur & mon par*

tagepour toujours ? Il faut que ce toujours foie

joint à votre foi , à votre efpéiance , à
votre patience , à tout le bien que vous
faites , & fur tout à votre amour : vous
l'obtiendrez ce toujours : Dieu ne vous le

refuferas pas* Dites fouvent dans cette oc-

tave , à l'intention de ce toujours , tous

les faintsde Dieu? priez pour moi. N'ou-
bliez pas la Reine des faints

, qui vous
aime fïnguHétement , ni votre patron,
ni ceux du Roi y ni les anges de l'état,

O que ces grands faints prieront de
bon cœur pour vous , pour l'amour des
pauvres ,

pour la protectrice du clergé ,

pour celle qui aime uniquement l'Eglife %
au milieu du monde, pour celle enfin que
Dieu a préparée au foulagement du peu-
ple , à la fanâification du Roi , & pour
être à la Cour le modèle des grandes ver-

tus 3 le canal des bons confeils & des ma-
ximes évangeliques , devant ceux qui le

regardent comme une folie !

Tçme IX F
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Lifez peu , écrivez encore moins ,

tant que votre foibleflfe durera : contentez

vous de vous faire lire quelque chofe de
court , tous les jours , un chapitre de

l'Imitation , ou du Nouveau Teftamenr

,

ou des Pfeaurnes, ou de quelque lettre de

St. François de Sales , touchant l'état où
vous êtes , ou de quelque autre livre de
piété : ne faites que de courtes prières,

mais élevez toujours votre cœur à Dieu :

dites lui que vous l'aimerez toujours -.cela

fait un grand plaifir à notre fouverain

Maître : car il ne veut que notre amour.
Ne faites aucune difficulté de prendre

vos commodités pour vous foulager :

vous êtes fï fouvent mal à votre aife , que
je vous crois cette liberté très nécefTaire

pour ne pas fuccomber. Communiez ,

comme vous faites, (ans règle , & félon

que votre fante vous le permet. Amufez
vous

,
quand vous n'y prendrez pas grand

plaifir : quoi que vous diftez , je crains

que les claffes de St. Cyr ,
jointes à vos

autres applications , ne vous ayent fort

incommodée, Continuez à faire des bon-

nes œuvres , félon qu'elles fe préfenteronc

à vous: voilà votre grande prière : elles

ont une voix puilfance qui (e fait enten-

dre aux oreilles de Dieu. Du refte , foyez

en paix : la mort fera un paflfage pour aller
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à votre père , à votre famille , & à votre

vraie patrie: elle n'a plus d'aigui!!on

pour vous : car l'aiguillon de U mort cejl

le péché.

LETTRE XXIX.

Sur la confiance en Dieu.

VOus ttes plus favante , Madame ;

que ma fœur R. fur la confiance que
nous devons avoir en Dieu dans tous

les événemens de cette vie : c'eft aflezde

croire qu'il peut tout , qu'il conduit tout

avec une fageffe , une juftice , & une
bonté infinie, & qu'il fait tout pour no-
tre plus grand bien : il fuffit de fe foumet-
tre à tout , d'accepter tout, de s'offrir à

tout. Il n'eft pas vrai qu'il faille croire

abfolument , fans héfiter
, qu'il fera tout

ce que nous délirerons
, par exemple

,

qu'il nous fera triompher de nos enne-
mis. Il nous a promis de nous donner la

vie éternelle & les moyens qui nous la

doivent procurer, fi nous nous abftenons
du péché , lî nous nous converti/Tons vé-

ritablement , fi nous perfévérons jufqu'à

la fin dans les bonnes œuvres : nous de-,

Fi
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vons avoir une ferme confiance
, que de

fon côté il ne manquera pas à fes promef-
ks , fi, du nôtre, nous remplirons la con-

dition qu'il nous a impoiée : mais il ne*

nous a pas promis indéfinitivement de
rious accorder toutes les chofes temporel-
les que nous lui demanderons , ni le luc-

res de toutes nos entreprifes. Il nous af-

faire , à la vérité , dans l'évangile , que fi

nous cherchons premièrement le Royau-
me de Dieu & fa juftice , tout le refte

nous fera donné par furcroit : mais il ne
Fa pas promis à ceux qui ne cherchent
pas premièrement le Royaume de Dieu ? ,

à ceux qui font leur principal de Paccef-

foire : il n'a même prorais aux Juftes , qui

défirent premièrement fon Royaume &
fa juflice , ces biens temporels que com-
me un accefïbire & un furcroit, c'eft-à-

dire, comme quelque chofe de fubordonné
au falut , & entant que ces fortes de biens

font néceflfaires pour arriver à fon Royau-
me, Ainfi 5

Madame , fi les biens tem-
porels nuifent aux fpirituels , fi ce bon
père prévoit que les avantages paffagers

de cette vie nous enleveroient le fouve-

rain bien pour lequel il nous a créés , ra-

chetés, & fanétifiés par fa vie & par fa

mort, il nous refufera ce que nous lui

demandons.
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LETTRE XXX.

Sur fa conduite avec le Roi.

JE viens, Madame , de dire la fain-

ce MeflTe pour tous vos befoins : j'ef-

pere que Dieu vous confolera, & vous ré-

jouira
, parce qu'au milieu de vos peines

vous avez toujours eu foin d'élever vo-
tre ame vers lui : Tes yeux font fur vous :

il vous aime : il vous envoyé de gran-
des épreuves. Embrafiez de bon cœur la

croix qu'il vous préfence ; ferrez la bien ;

elle vous fanéiihera.

Je ne fuis point en peme des péchés
que vous ne connoifTez pas f ni de ceux
que vousconnoiflfez : Dieu prend plaifir

à vous les pardonner : vos prières font

très bonnes : donnez vous y une très*

grande liberté : la contrainte les affoibli-

roi t. La mort
p
ni la vieillefie, ni iesac-

cablemens ne vous feront point de mal.
J'ai une grande efpérance en celui qui
vous a appellée ., & qui vous conduit :

il eft fidèle , & il ne vous délailferd pas.

Quand vos forces diminueront par l'âge,
amufez vous:vous en avez befoin. Donnez
pour remède à la trifteffe du Roi une

F 5
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fainte joie : qu'il apprenne , en vous vo-

yant y qu'il elt doux d'aimer & de fervir

Dieu , & que les plaiiirs du monde acca-

blent quand ils quittent, & ne rempliflent

pas quand on en jouit. Vous êtes ion

azile : iouvenez vous que votre chambre
eft PEglife domeftique où Dieu fe retire

pour l'y foutenir & le fanôtifier , fans

qu'il s'en apperçoive : les anges tuteiaires

du Royaume , & le iîen avec le vôtre ,

& le Dieu des anges y eil pour vous y
ioutenir. Tolérez fes foibleflfes : il fera

porté à aimer celui qui lui donne un tel

foutienc > & qui vous aura infpiré une il

grande charité. N'étouffez pourtant pas :

<3c témoignez doucement le befoin que
vous avez de refpirer. Vous êtes bien

dansl'étatoù Dieu vous veut:foyez en paix:

n'ayez point de follicitude pour l'avenir :

le Dieu que vous fervez , eit le Dieu im-

mortel. Que votre nourriture foit défai-

re la volonté de Dieu : c'eft-là le fouve-

rain bien , pour lequel Dieu vous a créée

,

& vous fan&ifie.
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LETTRE XXXI.
Sur U ferveur.

JE prie Dieu qu'il voî>$ découvre ce
miftère ineffable de ion amour

, que
les hommes ne peuvent expliquer, &
que la feule expérience de la grâce 5c de
la charicé fait éprouver aux âmes ferven-

tes. Demandez donc cecce ferveur > afin

de la comprendre, & pour vous foute-

nir dans les peines & les féchéreflTes de
vos embarras : qu'il me baïfe du ùaifer

de fa bouche ; la fainte Vierge vous pré-

fenrera un baifer de la bouche de fon fils.

Ce moment fera court ici bas & mê-
lé des ombres de la foi : mais nous joui-

rons de cecre faveur dans Técernicé, où
nous ne délirerons , ni ne craindrons*

plus rien.

Vos redditions , Madame, m'aflurenc"

que Dieu ert avec vous , 5c que vos im-
perfections 5c vos langueurs ne vous fé-

pareront pas de lui : vous tâcherez de
vous élever au-deffus de votre mal pour
faire de bonnes œuvres. Ne vous éton-
nez pas de fentir l'appéfantifTementdu
corps par la maladie: ni même la gé-
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lanceur de lefprit : la liaifon du corps

& de l'ame fi étroite dans cette vie, qu ?il

n'eft pas poflible que Pâme conferve tou-

te fa vigueur dans le maux du corpus : mais

je vois votre volonté toujours ferme dans

l'écat de la grâce & dans la foumiffion à

Dieu: mon hme, difoit une fainte 9 jjt fo-

ndement affermie & fondée en Dieu. Tant
que vous ierez humble & charitable, vous
ne ferez jamais ébranlée dans votre

état. Je ne veut pas vous furcharger de*
crirure : je remets à un autre jour une
x.oiSrte préparation à la mort. J'efpèfe

que Dieu vous confervera encore pour
nos diocéfes , <5c pour tous Ses biens que
vous faites à l'Ëglife > à l'Etat , au Roi ,

& à St. Cyr.
L'apréhenfion , où vous êtes , ne con*

vient pas à la grande fête de demain , ni

à vos befoins. Vous craignez où il n'y

a pas à craindre & cetce crainte reffer-

re un peu votre cœur, & vous ôte la li-

berté & ta joie dans le fervice de Dieu.

"Deux chofes vous (ont absolument né-

ceflTaires : la première , un loin extrême de

conferver votre coeur dans la grâce où

Dieu l'a établi , grâce qui vous a rendu
fon amitié & fon enfant ,enforteque vous
lui pouvez dire avec une pleine confian-

ce , mon père qui êtes déins le ciel. La fe-
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conde : c'eftque vous adminiftriez au Rot
les diverfes grâces dont il vous a fait la

difpenfatrice , en lui parlant à propos eu
fon nom, & en agiflant toujours par fon
efprit.

La ferveur fenfible n'eft pas en notre
pouvoir : elle vient 5c fe recire, félon les

.divers de/Teins de Dieu , qui a coutume
d'exercer ainfi fes plus fidèles ferviceurs:

Je capital eft de -conferver votre cœur
dans la fidélité que vous devez à Dieu,
,de forte qu'il l'aime Souverainement au
milieu des diftraétions de la vie. Je ne
-vois rien dans vos redditions , Madame,
qui vous doive inquiéter

, je crois que
votre peine eft une tentation. Il faut que
vous puiffiez dire

5 comme la fainte

Vierge : mon bien aimé eft à moi : & jefuis
a lui. LaiflTez là vos craintes, & livrez

vous toute entière à la confiance & à l'a-

mour de celui qui vous aime & garde
-comme la prunelle de l'œil , qui vous
tient fous fes ailes , qui vous nourrit <§c

vous conduit, comme une poule fes

pouffins : c'eft la comparaifon aimable
de N. S. dans l'Evangile: vous ne com-
prenez pas encore jufqu'où va fa dilec-

tion parfaite pour vous. Le monde vous
diffipe, mais il ne vous ennyvre pas:

«tops languiflfez fouvent, mais vous bxuu

Fi
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lez d'envie d'être fervente ; vous parlez ,

mais pouvez - vous garder le (ilence ?

k$ chofes publiques & blâmables pafife-

ront-elles impunément fous vos yeux
devant de jeunes Princes , affez infatués

d'ailleurs des follies du fiécle ? Nul
fcrupule mal entendu : la charité n'eft

pas précipitée , mais elle n'efi point la

dupe des courtifans.

La caufe des innocens eft fi favorable

,

qu'on doit manifefter en (ecret aux par-

ticuliers innocens, qui y ont intérêt r

les défauts fecrets de leurs frères
,
quand

ils leur peuvent porter un préjudice con-

sidérable. Il y a bien de différence , Ma-
dame ,. entre l'indignation des juftes en-

vers les pécheurs, & l'indignation pha-

rifaïque & la malignité des gens du mon-
de qui fe couvrent dune fauffe juftice:

G'elt ce que St. Grégoire remarque ad-

mirablement fur le chapitre 15 de St.

Jean : la, fauffe jufïicc , dit* il , n'a que de Vin-

dignation & la vraie a de la pieté : quoi-

qui> les jufies ajent accoutumé d'y mêler de

l'indignation : mais il y a bien de la diffé-

rence entre ce qui part d'un principe d'or-

gueil & de malignité , & ce qui vient du

%,éle. de la discipline & de Vamour du bien.

Les Juftes n'ont point d'indignation par

h plaifir de me'prifer les autres , mais par
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charité : & quoique par un zélé de di£
cipline il paroiflent extérieurement con-
traires aux pécheurs , ils confervenc au
au dedans toute la douceur de la charité:

ils fe mettent fouvent en efprit au-del-

fous de ceux qu'ils cenfurent, & fe fou-

tiennent eux mêmes par Phumilité. Les
faux juftes n'ont que des penfées de vani-
té pour eux-mêmes & de mépris pour
leur prochain: fans mifericorde , fans

compafiion pour les infirmes , ils de-
viennent plus méchans que ceux qu'ils

veulent corriger. Que vous êteséloignée,.

Madame , de cette faufTe juftice ! je n'en

vois pas la moindre trace dans votre

cœur. Si vous fentez tant de peine contre
les défauts de votre prochain , c'eft par la

droiture , l'amour du bien , & le zélé que
Dieu a mis en vous : l'impatience & les

foibleffes peuvent fe mêler fouvent dans
votre zélé : mais , comment pourriez-

vous être au milieu du monde , fans eu
contracter quelque poufliere? qui vou-
droit s'élever au deflusde ces fautes ? elles

deviennent comme inévitable, quoiqu'il

faille toujours vous humilier, & les fuir*

Gardez-vous bien de tomber dans la trif-

teffe & dans la pufillanimité, comme fi

Dieu étoit éloigné de vous : je vous aflfure

qu'il eft bien proche de votre cœur, & qu'il
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y règne fouverainenenc : il s'y eft forti-

fié , & fans cela , il y a longcems que
vous auriez été renverfce.

Il y a dans l'Eglife, comme dans les

Royaumes de la terre , des places fortes

& imprenables
, que Dieu a bâties pour

la défenle & pour l'azile des autres : il

y met tant de provifions , & les foutienc

ii puiffamment , que toutes les forces en-

nemies ne peuvent s'en rendre maîtref-

fes. RéjouifTez-vous donc, Madame 5

mettez votre confiance en celui qui eft

votre force : foyez l'azile de vos frères

,

du Roi , des Princes, Si vous deveniez
crifte , cet aziîe deviendroit pour eux
une prifon. On doit , à la vérité 3 être

toujours dans une humble crainte , pen-
dant qu'on eft affiégé de tant d'ennemis:

-mais il faut de la force, du courage, de
la confiance , & la joie d'une fidèle &
courageufe défenfe doit l'emporter fut

les petites perces qu'on auroit faites.

Dites à Dieu humblement , puifqu*ii

vous -a fait tant de biens par PobéiHan-

ce , vous me conduifez, , Seigneur, par ceux

que vous m'avez, envoyez, , ils me préfcri-

vent d'efpérer & de me rejouir en vous f ré-

ijouijfez, , Seigneur , ï'amc de votre Servan-

te > parce que je l'ai élevée vers vous : pa-

roles de David dans un état pareil -au

sacrée
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LETTRE XXXTL

VOs trrftefles , Madame , ne font pas

des péchés : & ce que votre confef-

feur vous a dit fur cela doit vous raffiu

rer. Je vois
, par la candeur avec laquel-

le vous me dites celles que vous avez
même contre moi, tjue vous avez auffi

été troublée de mes manières : mais c'eft

un exercice que Dieu a permis, auquel

vous ne devez plus penfer. J'y ai don-
né lieu fans le vouloir , & vous avez eu
raifon d'en d'être peinée : j'efpére que
Dieu vous donnera plus abondamment
la confôlation que vous n'avez pas trou-

vée : ne parlez plus de cela : & ayez la

(implicite de faire avec moi comme à
l'ordinaire: puifque Dieu ne vous ôte

pas la confiance, c'eft une marque qu'il

me prépare des occafions de mieux fai-

re , & qu'il veut que vous (oyez un enfant.

Vous ne trouvez pas toujour s la mê-
me confôlation, & le même goût dans
les facremens , <5c dans^la prière : vous

y trouvez même quelquefois du dégoût;

vous ne les quittez pourtant pas , & vous
attendez les momens que Dieu a choifis

cour nourrir & rejouir votre ame ; il
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faut faire de même pour cous les au-

tres fecours qui iont dans l'ordre de Dieu.

Commenc ne fêtiez- vous pas trifte , Ma-
dame , au milieu de tant de peines Se

de malheurs? C'eftunedes tentacions hu-

maines dont parle St. Paul : Dieu ejft fi-

dèle , & vous n'êtes pas tentée comme
les mondains , vous Têtes comme les

faines : vous êtes affligée de ne pas trou-

ver quelquefois des fecours que vous dé-
iireriez : cette peine vient d'un bon prin-

cipe : il faut (e foumettre & attendre :

Dieu réferve à un autre tems ce qu'il

n'avoir pas accordé au premier befoin.

Job fut délaifTé de (es plus proches &
de ks meilleurs amis : Dieu lui rendit

des confolacions au centuple. N. S. a été

faifi de frayeur, & d'une extrême trif-

teffe, il difoit à fes Apôtres en ce mo-
ment , mon ame eft irifie juftjuà la mort.

Il a voulu fanctifier par-là l'état des plus

grandes triftetfes, & apprendre à fes élus

que la perfection ne confîfte pas à n'être

jamais accablé, mais à fe foumettre à la

volonté de Dieu dans les plus grands
délaiflemens. Courage, Madame , Dieu
vous redonnera dans un moment les fou-

tiens qu'il vous a refufés dans un au-
tre. Celle , qui porte la gloire de Dieu
devant les Rois de la terre, qui n'eft à
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la Cour que pour les grandes œuvres de
la charité & de la religion , aura de
grandes affrétions: mais elle aura auffi

un grand confolateur: l'important pour
elle eft d'oublier tout ce qui peut la trou-

bler , de s'attacher à la volonté de Dieu
& de mettre en lui fa confiance , & de
dire avec le Prophète , mon falut eft de

m'attacher a mon Dieu inséparablement , &
de mettre en lui toute mon efpérance.

LETTRE XXXIII.
Cbâtimens de Dieu , cbatimens d'un pere.«

LEs affaires publiques font entre les

mains de Dieu : il ne nous aban-

donnera pas aux hérétiques : il faut ef-

pérer qu'il nous donnera bientôt la paix.

Dieu nous corrige, dit St. Paul , afin

que nous ne foyons pas condamnés avec le

monde. 11 nous fait des playes , dit Job,
en nous frappant : mais ces playes font

falutaires , & guériflent nos âmes : il

nous blefle , mais fes mains nous gué-
riflent. St. Jérôme dit , qu'il eft un mé-
decin charitable ,

qu'il n'épargne point

fon malade afin de le guérir : il eftmiféri-

cordieufemenc cruel , & ne confidére

point la douleur du patient , mais la gué-
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rifon de la playe. En effet, Madame,
tous les maux ,

que Dieu nous envoie

,

font des peines falutaires , & des rémé-
rés des peines fatisfa&oires qui achè-

vent d'expier nos péchés , & des reme-

ttes qui guériffent nos mauvaifes habitu-

deSt II faut, en tous les différens états

de notre vie , fuivre l'avis de St. Au-
guftin y êtes-vous dans la joie & dans U
prospérité , reconnoiffhL que c'eft votre père

qui vous flatte : êtes vous dans ladverjitê ,

reconnoijjez. que c'eft votre père qui vous

corrige : il influât l'enfant k qui il prépare

l'héritage. Dieu vous traite comme fes fa-

voris : ne vous abattez point , quand vous

le croyez* éloigné. L'humiliation jurtifie

fhomme jufte & -innocent : les Apôtres
ont été dans les prifons , & font morts
fur la croix : mais Dieu les a fouvent

confolés , & ils régnent aujourd'hui avec

lui : efpérer le même bonheur, c'eft y ac-

quérir des droits.

j

LETTRE XXXIV
Paraphrase d'un pdjfage des Cantiques.

Ai confiance en votre confiance , Ma-
dame : car je crois que Dieu ,

qui

vous donne tant de grâces pour la Fran-
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ce, peut bien vous donner des pref-

fentimens , qui (eroienc les premiers ga-

ges du bien qu'il nous veut faire : il vous

montre peut-être ce qu'il veut accorder

à votre foi > & à vos prières : priez- ie

donc humblement , & avec confiance,

qu'il nous relevé après nous avoir humi-
liez , & qu'il rende la France plus chré-

tienne , & plus floriffante que jamais.

Dites, Madame, dites demain à l'époux

de votre arne , ce que l'époufe par exce-

lence lui die dans le cantique des canti-

ques : Tiret, moi après vous , nous courrons

après l'odeur de vos parfums.

Lorfque vous vous fentez engourdie,

tiède, lafle, ennuyée, ne quittez point

pour cela vos exercices fpitituels , & n'en-

trés pas dans la triftefle , & dans iadéfian-

ce que la nature ou la tentation infpi-

rent : mais cherchez la main de celui qui

peut vous fecourir , le conjurant avec l'é-

poufe de vous tirer après lui: ô que la Ste •

Vierge le difoit fouvent de bon cœur par

l'ardeur extrême qu'elle avoit d'arriver à

la plus grande perfeéiion des vertus ! Ne
ceflez point de crier , tirez* moi , jufqu'à

xe que vous puifliez dire comme David:

j
y

ai couru dans la voie de vos commandement,

lorfque vous avez, élargi mon cœur : tirez*-

jnoi après mous : quelle merveille qu!elle
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air befoin d'être tirée y
puifqu'elle court

après un géant , & qu'elle tâche d'at-

teindre celui qui faute fur les montagnes &
qui pajfe avec tant de vitejfe par dejfus les

collines ! Elle ne peut pas par elle même
courir après le géant qui eft defcendu ici

bas du haut de fa gloire , & qui s'eft

hâtéd'y retourner pour l'amour de nous;

elle ne le peut pas par fes propres forces :

c'eft pour cela qu'elle délire d'être tirée :

je fuis lajfe , dit- elle , je tombe en défail-

lance , ne m'abandonner pas : mais tirer moi

Après vous y de peur que je n'aille a d'autres

amans comme une vagabonde , que je ne cou-

re comme une perfonne égarée , qui ne fait
* quelle route tenir. Combien, hélas ! d'aman-

tes infortunées qui feroient encore épou-

fes de ce divin époux , & qui font du
nombre de ces folles de l'évangile, qui

,

ayant le dehors du chriftianifme , n'ont

pas l'huile de la charité , & font pleines

des objets du monde & de l'amour du
fiécle au-dedans du cœur , auxquelles

l'époux dira , lorfqu'elles viendront frap-

per à la porte de la falle éternelle pour
avoir part au célefte banquet des Vier-

ges fages : je ne vous connois pas: dites

fans ceffe à Dieu , tirer moi aprcs vous
,

parce qu'il vaut mieux que vous me ti-

riez , que vous meùflkz violence
,
quelle
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qu'elle foie , ou en m'effrayant par des me-
naces ou en m'exerçant par des châti-

mens, ou m'humilianc par des peines,

des maladies, des contradictions, que
fi vous me laiffiez paifiblement jouir des

douceur de cette vie.

Il eft jufte , Madame-, que nous vi-

vions dans une continuelle foumiflion

,

qu'après avoir repréfenté à Dieu nos bé-

foinSiSc nos intérêts, ce fenciment d'Hé-

li demeure profondément gravé dans no-

tre cœur : il eft le Seigneur: qu'il faffe ce

qui eft bon & Agréable a fes jeux. Voiià le

point , Madame
,

qui doit fixer notre

cœur dans tous fes mouvemens , & où

il faut revenir dans nos plus grandes al-

larmes : qu'eft-ce que je cherche dans le

ciel & fur U terre , o mon Dieu , fi non
vous , o mon Dieu ! vous êtes le Dieu de mon
cœur& mon "partâge pour toujours : & encore

,

j'ai eftimé toutes chofes comme de U boue afin

de gagner J. C. & que je fois trouvée en lui

n'avoir pas une fauffe juftice qui vient de moi9

mais la véritable qui vient de lui. Voilà le

degré fuprême de la préférence que nous

devons donner à Dieu ,
quelques biens

que le monde nous offre, quelque grands

que foient les maux donc il nous ména<#>
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L E T T R E XXXV.
Sur U patience.

J'Ai lu, Madame vos redditions : el-

les me fuffifent pour me faire com-
prendre votre état. Je vous entends à de-

mi mot : & ,
graee à Dieu , vous n'avez

jamais été difficile à comprendre , parce

que Dieu vous a imprimé un caraétère

de candeur & de vérité
,
qui ne peut com-

patir avec la moindre diflimulation. Je
vois , Madame , par le portrait que vous

me faites de vous-même , que la patience

vous eft finguliérement néceflfaire : com-
me je crois n'avoir jamais traité avec vous

ce fujet dans toute fon étendue, je vais

l'approfondir., afin de vous affermir dans

cette vertu Suit un long difcoursfur U
pxtience , quifait voir U fcience de l'auteur^

& qui finit ainfi.

La patience eft donc le grand infini-

ment de la fanétification des autres :

vous ferez , Madame , des biens infinis

par cette voye; il faut que vous ayez tou-

te forte de petience , une patience à Lé-

preuve , une patience toujours accompa-
gnée de joie & de douceur : par- là , vous

r
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fanélifierez non-feulement St. Cyr , mais
la Cour : vous ferez le fel f & la lumière

du monde : votre douceur & votre patien-
ce, accompagnées de vos bonnes œuvres,
infpireront du goût pour la vertu : elle

éclairera, plus que nos prédications : vous
répandrez la bonne odeur deJ.C. avec tant

de douceur & d'édification
, que vous en

ferez vous même étonnée. J'ai été plus
loin que je ne penfois en vous parlant de
la verca, qui doit vous être la plus chère:
la demander très-inftamment à dieu :

penfer fouveac aux exemples de J. C. &
d^s faints : la pratiquer fans relâche , rap*
peller le fouvenir des perfécutions , voilà

le vrai moyen de l'acquérir. .Souvenez-
vous que la foi eft un apprenti (Tage du
martyre. Qu'elle patience ne faudroit-il

pas pour confeflTer J. C. dans la faim
,

dans l'a (bif , dans l'exil , dans les fouffran-

ces ? celle
,
qui devroit foutenir de tels

combats , aura-t'elle la foibleflè décéder
aux moindres épreuves ? Faites donc f

Madame, félon cet excellent livre de l'I-

mitation y une réfolution terme & iné-

branlable de taut fouffrir pour l'amour de
Dieu , quand il vous enverra quelque
peine dans votre état :& offrez vous de
nouveau à lui en ce faint tems. N'ou-
bliez pas cette fentence du fage : l'homme?
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patient vaut mieux que le courageux : & ce-

lui 5 qui efi maître defon efprit , vaut mieux
que celui qui force les villes.

LETTRE XXXVL
Sur le Roi.

JE suis bien content de vos reddi-

tions f Madame ; je crois que vous ne
ierez point furprife : vous avez foin de

vos comptes. Vous ne pouvez pas être

toujours dans la ferveur , ni dans un haut

degré d'union avec Dieu , ni dans des

prières longues & réglées : mais ,
par

l'affoiMiffement où vous êtes quelquefois

de corps & d'efprir , vous avez befoin de

vous relâcher^: après avoir demandé à

Dieu fon fecours , & lui avoir offert vos

fouffrances , il faut céder à votre befoin ,

en vous amufant de petites chofes , en
diflîpanc votre ennui , & en attendant

,

avec confiance & avec humilité , le re-

tour de la confolation du ciel, & de la

joie fenfible de la prcfence de Dieu. Il

ne vous laiflera pas toujours dans la fé-

chereflfe , & votre trifteffe fe changera

bientôt en joje : il reviendra bientôt vous

viliter : votre coeur fera dans une fainte
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allégreffe , & perfonne ne vous Pôtera :

car lui feul la ravie
,
quand il lui plaie 9

pour nous éprouver. Dieu voit vos com-
bats & vos contraintes , il les récompen-
fera. Le fecret de la vie chrétienne efl

auflï de le voir en tout , de lui rappor-

ter tout , de faire un bon ufage de tout

ce qu!il_ ordonne. Or , tout ce qui n'eft

pas péché , & ne tend pas au péché , elfc

ordonné par lui. Il eft vrai qu'il fe pro-

pofe différentes fins prochaines dans les

chofes qui nous arrivent : il veut , par

exemple , que nous foyons quelquefois

malades pendant un certain tems , afin

que nous apprenions à fouffrir , que nous
obéirions au Médecin pour guérir , que
nous ayons recours à lui pour nous y
fanétifier êc pour donner aux remèdes le

fuccès qu'il juge le plus convenable, &
tout cela, par rapport à notre falut , &
à fa gloire

,
qui e!t la fin dernière à la-

quelle tous nos defirs , & tous nos foins

doivent être lubordonnés. Le chemin de

la perfeéiion efl donc de nous conformer

à la volonté de Dieu , en fouffrant ce

qu'il veut , 5c autant qu'il veut , en lui

demandant fa grâce , en travaillant à

nous guérir fous fon bon-p!aifir , en lui

offrant les remèdes pour qu'il daigne les

bénir. C'eft pour cela que David , après
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avoir adoré Dieu qui l'humiliort en di-

fant , c'efl un bien pour moi , Seigneur , que

vous tn'ayez, humilié , demande aufïï d'être

délivré de fon humiliation : redonner-mot

la vie , félon votre promejfe. Il eft évident

qu'il avoit Dieu préfenc dans fa fouffrance,

parce qu'il étoit fournis à fouffrir plus

long-tems s'il l'ordonnok , & qu'il ne

demandoit fa délivrance que fous fon bon
plaifir. Je me fuis un peu arrêté à cet ar-

ticle important , a6n de vous y affec-

tionner.

Je ne puis attribuer à une autre fource

cette paix que vous avez fi bien confervée

dans vos peines & dans vos langueurs.

Continuez donc à dire ces paroles de l'é-

criture au fond de votre cœur : il efl le

maître ,
qu'il faffe ce qui fera bon devant fes

yeux ! il tue 5 & il vivifie : il conduit aux

portes de la mort , il en rappelle : il appau-

vrit & il enrichit : il humilie & il élevé : il

prend le pauvre dans la pouffere ,
pour lefai-

re ajfeoir avec les princes dans un trône de

gloire : car c'eft le Seigneur qui a fait lesfin*

démens de la terre , & qui a pofé l'univers

fur les bafes qu'il lui a faites. Mon amené
fera-t'elie pas ajfujettie à Dieu , puifque mon

falut eft entre fes mains ?

Il ne faut pourtant pas, Madame, que

cette foumiffion aveugle vous jette dans*

l'indifférence i
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l'indifférence : quand vous connoifTez
bien clairement ce que Dieu veut , il ne
faut pas vouloir autre chofe. Quand , au
contraire , vous ne le connoifTez pas , il

faut recourir à lui par la prière. Dieu
veut que le malade

, qui ne fait pas le

tems que Dieu a prelcrit à fa maladie , aie

recours auK remèdes pour le guérir, que
les affligés cherchent les confoîations per-

mifes , les perfonnes tentées, leur déli-

vrance 3 le voyageur , les confeils de font

guide : & quand tout nous manqueroic
fans notre faute , il faut attendre de Dieu
ce que les créatures ne nous donnent pas:

car comme il veut nous accorder fon fe-

cours par les voyes ordinaires qu'il a éta-

blies pour nous foulager , il ne nous
manque pas auffi dans les chofes nécef-

faires , lorfque nous avons épuifé les mo-
yens ordinaires de fa providence.

Je conviens que Dieu vous appelle à
vousufer pour les autres. Cependant dif-

cernez ce qui eft nécefTaire d'avec l'inu-

tile & le fuperflj. Vous ne pouvez pas
donner votre approbation à tout ce que
vous voyez : je crois même qu'il y a plus
de chofes à défaprouver qu'à eftimer dans
le lieu où vous êtes. Il faut aimer les per-
fonnes , & haïr leurs défauts : & pour
parler le langage de St. Auguftin, ilfaut

Tmt IX. G
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tuer les erreurs , & fauver l'errant. Vous
êtes dans la place fupérieure :il ne vous
feroit pas bon d'avoir les yeux fermés fur

les défauts du prochain : la méfiance , les

foupçons, les jugemens même font des

aéïes de charité
, quand la charité les inf-

pire pour procurer le bien , ou pour em-
pêcher le mal. Soyez gaye avec le Roi

,

furmontez votre trifteffe : vous n'en avez
aucun fujet par rapport à vous ; & pour
ce qui regarde les affaires générales , vous
n'y remédierez pas par la trifteffe : au
contraire , vous augmenterez le mal ,

parce que vous deviendrez moins utile

au Roi. Diffimulez donc vos peines : ce

qui eft charité eft , à le bien prendre , vé-

rité : faites lui aimer la vertu en la lui

rendant aimable : je voudrois qu'il pût
comprendre, en vous voyant qu'il n'y a

dejoïe & de bonheur qu'en Dieu : il n'y

viendra que par la complaifance que vous
aurez à lui plaire dans les chofes inno-

centes & permifes. Confolez vous de ks
imperfections

,
par les grandes perfections

que Dieq lui a données. II a une grande
foi , beaucoup de fermeté pour le bien

qu'il connoit , une grande droiture , une
extrême fidélité à fuivre les lumières de

fa con(cience , un cœur généreux , une
grande douceur , & bien de la fagelfe :
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ces tréfors viennent du ciel , & doivent

vous réjouir comme des préfages de fon

faluc éternel. Dans la place quil occupe ,

on ne fait pas le bien que l'on voudroit :

& on tolère les maux qu'on ne voudroit

pas. Dieu laifiTe un contrepoids à la gran-

deur : les Rois le (entent bien : auflï , mal-

gré tout leur orgueil , ils ont ^lans le

fonds de l'humilité. Tout homme eft im-

parfait en cette vie : la religion par vo-

tre fecours achèvera en celui , que vous

aimez , ce qu'elle aura commencé avec

vous : mais ne croyez pas que cet ouvra-

ge , un des plus d fficiies dans les grands

du monde , faflè le progrès feniible qu'on

voit chez les Carmélites & à St. Cyr.

Je voudrois , Madame , parler à votre

confefleur : il ne fait peut-être pas encore

la fureté qu'il y a avec vous , <Sc la liberté

que votre obéiflance donne à notre faine

miniftère : il ne connoit pas encore aflfez

votre (implicite , & votre grandeur en

J. C. : d'ailleurs il fait que le facrement eft

d'une grande confolation pour vous, &
que Dieu fe plaît à fe communiquer à
vous. Il faut donc lever les obftacles qui
pourroient s'oppofer à la maturité du fruic

que vous devez cueillir. Je le ferai à mon
premier voyage , il vous le jugez à pro-
pos. Soyez humble , courageufe , douce *

Gz
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compatifTante ; fupporcez les foibleflfcs

qu'il fauc fupporter ; corrigez les vices

que vous devez corriger dans les autres :

ayez un grand zèle pour l'Eglife : ne
vous découragez pas par les obftacles :

aimez Dieu plus que jamais , & par-def-

fus tout : demeurez dans la paix , mai-
gre les troubles de votre état : faites tou-

jours du bien à tout le monde. Dieu vous

a mife à la Cour comme un fpeétacle d'é-

dification 5
de douceur , & de charité ;

vous ferez plus par ces vertus que les Rois
ne font par leur puïflance & par leurs ar-

mées. Ce n'eft qu'en aimant qu'on répand

la charité dans le cœur des autres : ce

n'eft qu'en s'humittant qu'on fait les gran-

des chofes. Je fuis , Madame , mille fois

plus à vous en N. S. que je ne le puis

dire : vous me feriez une grande injuf-

tice d'en douter.

LETTRE XXXVII.

Etat de Vame de la dirigée»

J'Ai lu, Madame, vos deux reddi-

tions -.votre cœur eft fait pour Dieu :

il ne fera jamais en repos qu'en l'aimant.

Vous apprendrez à l'aimer en l'aimant i
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vous avancerez cous les jours en l'aimant :

vous le fervirez mieux que jamais en l'ai-

manc : vous fanctifierez le prochain : vous

vous élèverez au-deflus de vos peines ;

vous ferez les grandes œuvres de votre

état plus efficacement : vous aurez trouvé

le vrai fecret de la prière , & tout le tré-

for de la vie en aimant Dieu de tout vo-

tre cœur , & votre prochain comme vous-

même y pour l'amour de lui. C'eft la

vraie excellence de la perfeétion : ne crai-

gnez pas , Madame , de faire des aéles

vains & inutiles , en difant comme le

Prophète , je vous aime , Seigneur ,
je vous

aimerai, maforce , monfoutien, monaùle,

& mon libérateur. Les âmes mondaines le

diront vainement ,
parce qu'elles n'ai-

ment pas. Mais vous , Madame ,
que

l'amour divin remplit & fortifie depuis

long-tems , vous aimerez Dieu > en le di-

fant : il fuffit que votre cœur le diie , ou

le défire : Dieu entend la préparation de

votre cœur : vouloir aimer Dieu , c'eft

l'aimer quand on a le cœur comme le

vôtre. Ce feu du ciel ,
que N. S. y a ré-

pandu , s'enflamera , à la feule vue de

Dieu. De-là , le mépris du monde > cette

joïe en méditant fur la mort, cette ar-

deur pour les bonnes œuvres , ce zèle

pour la vérité, cette faim de l'Eucharif-

G 5
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tie , cette fenfibilité fur les divers événe-

mens des affaires de Dieu, cette affeéiion

pour le falut des âmes , ce regret des mo-
xnens qui femblent perdus , cette peine

dans ies diftraéïions y la différence qui fe

fait fentir fi fouvent & fi vivement entre

les journées de St. Cyr > & celles de Mar-
Ji. C'eft enfin de cet amour habituel , que
je fçai que Dieu a enraciné dans votre

cœur que viennent vos craintes des moin-
dres offenies , & les plaintes de votre peu
d'avancement. Vous avancez plus que
vous ne le difcernez : car l'amour de
Dieu , quand il eft véritable , n'eft jamais

fans agir : je vois croître , moi qui vous

obferve , la force de l'efprit de Dieu , &
toutes vertus qui en font les compagnes:
je vous le dis pour exciter votre recon-

noiflfance.

Je ne vous dirai rien , Madame , des

exercices continuels , où je vois que Dieu
vous met depuis que j'ai l'honneur de vous

connoître : je comprends que c'eft là le

contrepoids que fa fageflfe & fa bonté a

jugé néceflaire à votre fanétification. Je

dis feulement un mot des peines que vous

fentez par rapport au bien que vous ne

faites pas , & qu'il fembîe que votre état

vous empêche de faire. Une perfonne ac-

tive , dont l'état eft d'agir continuelle-
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ment , dit un des très favans hommes &
très grand ferviteur de Dieu , ne dok
pas prétendre atteindre à la tranquillité 3

à la paix , <5c au recueillement d'une per-

fonne folitaire , ni faire d'efforts inuti-

les pour y arriver , de peur de tomber
danslalaffitude, rabattement & latriftelTe

qui la rendroit à charge à ceux avec les-

quels fon état la lie : il fuffit de recourir

fouvenc à Dieu par de courtes élévations.

Si vous aviez , Madame, toutes les per-

fections , vous tomberiez peut-être dans

un orgueil qui vous perdroit. Vous ne

fentiriez pas fi bien ce que Dieu opère

en vous par fa bonté ,
quand il vous don-

ne ce que votre état femblc vous refufer.

Votre confolation doit être que vous

pouvez aimer Dieu auflî parfaitement

que les plus faints Solitaires ,
que vous

pouvez même avec la grâce faire une
abondance de bonnes œuvres d'un très

grand mérite , qu'ils ne peuvent faire.

Vous êtes appellée à aimer & à fervir le

prochain : c'eft le partage des anges
,
qui

font envoyés pour fervir au falut de ceux
qui fe (auvent. Quand vous fentez en
vous-mêmes de la peine contre le pro-

chain , c'efl: fouvent l'amour de fon faluc

,

le zèle pour l'Eglife qui vous caufe de la

peine : vous pouvez pour fon bien , 5c

G 4
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pour changer fes défauts , lui témoigner
votre peine : la place d'autorité , où vous

êtes , demande qu'avec un cœur rempli

au dedans de charité vous ne paroiffiez pas

û indulgente & fi facile au dehors à l'é-

gard de ceux qui en abuferoient. N. S. ,

qui éroit la charité même , a fait des re-

proches , & des menaces. La charité eil

prudente , elle ne fe livre pas fottement à

ceux qui abuferoient de fa bonté au pré-

judice de l'Eglife , de l'Etat & de fes frè-

res : elle n'eli pas intéreflTée , à la vérité ,

mais elle ménage les intérêts de fon pro-

chain & les fiens même , quand ils font

mêlés avec ceux du prochain. Enfin ,

Madame , je conclus avec Se. Auguftin ,

aimez,&faites ce que vous voudrez* : aimez,

If prochain > haiffez,fes vices.

LETTRE XXXVI-II.

Sur la politique mondaine.

LE Seigneur ne fe départira jamais de

fon alliance , quoiqa'en difent les

Janiéniftes , condamnés par le Concile de

Trente avant d'avoir paru. Dieu ne ré-

pand abondamment fes grâces (ur certai-

nés grandes âmes ,
que pour engager par
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elles une infinicé d'autres. Dieu ne s'eft

pas contenté de vous donner une vertu

commune en vous faifant bonne parmi

les bons , il vous en a donné une héroï-

que en vous faifanc exemplaire parmi

les méchans. Il vous fait luire au milieu

d'une nation perverfe comme un flam-

beau dans la nuit. Ceft à vous à qui il

die
,
que votre lumière éclaire tellement

devant les hommes ,
qu'ils voyent vos

bonnes œuvres, & qu'ils foient portés à

glorifier Dieu. Vous avez befoin de pa-

tience, de douceur , de courage-, d'hu-

milité , de compaflion , de zèle, de la

prudence qui vient du ciel , d'une grande

ardeur dans la foi , d'un amour de Dieu
infatigable, & de perfévérance dans la

prière.

Votre patience vous rendra maîtretfè

dé votre ame , & votre douceur gagnera

celles que Dieu veut vous donner. Je ne

fouhaite pas le courage qui prend le villes,

mais celui qui force le ciel , & qui fou-

tient ici bas la religion. Je ne vois per-

fonne qui ait du courage : vous en avez

pour les combats de piété & pour les vic-

toires de la religion. L'humilité fera vo-

tre force. Il vous faut des entrailles de

compaflion pour les foibles : votre zèle

doit être fans indignation , confidérano
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toujours votre propre foibleffe , de peur
d'être tentée comme les autres , & de
tomber. Le pécheur , comme pécheur

,

doit être comme rien devant vos yeux :

mais comme chrétien , il eft peut-être

plus que vous dans l'éîedtion de Dieu,
Demandez fans ceffe la fageffe qui vient

d'enhaut , Dieu vous communiquera des

lumières inconnues à la politique : &
foyez certaine , que la chair & le fang

ne fauroient vous révéler ce que Dieu
vous découvrira , fi vous êtes petite de-

vant lui avec confiance. Je crains pour
vos politiques de la Cour cette parole du
Se. Efprit , je perdrai la fagejfe des [âges 9

& je reprouverai la prudence des prudens :

apprenez à notre bon Roi à ne pas faire

cas de cette faufïe fagefle , à ne fuivre ja-

mais dans fes confeils la prudence ré-

prouvée qui s'élève contre l'évangile. St.

Jaques dit que cette fagefîe eft terreftre

& animale , diabolique, pleine d'intérêt >

de paffions , de déguifement , de fauflTes

maximes relie n'eft propre qu'à troubler

le Sacerdoce 5c l'Empire : à divi fer ces

àeux puiffances o,ue J. C. allées dans les

Royaumes chrétiens par un nœud indif-

fo!uble : elle forme les guerres , ravage

i Eglife , profane le fanctuaire , favorife

les méchans , perfécute les gens de



A Me DE MAINTENON. 137

bien : & fous prétexce de l'intérêt , du
Prince & de l'Etat , elle entreprend tour

,

julqu'à foumettre l'Eglife à fes loix , juf-

qu'à vouloir régler les fonctions les plus

facrées de notre faine miniftère , fans

craindre la houlette des Pafteurs & du
premier des Pafteurs 3 jufqu'à s'élever au-

deflus de la vraie fagefle
, qui feule , fé-

lon l'écriture , fait régner les Rois : ce

qui attire fur les Etats la colère de Dieu*
qui ei\ le plus grand de tous les mai-
heurs.

C'eft à vous, Madame, à donner au
Prince de la défiance des confeils de cet-

te fauffe fagetTe : vous devez demander
à Dieu de vous faire difeerner ces confeils,

& les forces pour les détourner , ou les

combattre. Je fais que vous ne pouvez
pas tout faire & que vous ne devez pas

même faire toujours ce que vous pou-

vez: c'eft dans les grands intérêts de l'E-

glife & de l'Etat , lorfque vous voyez clai-

rement le bien ,
qu'il faut employer

votre crédit , & l'ufer même au (ervice

de Dieu , fi la néceffité le demandoit :

c'eft alors qu'il faut pratiquer cette pa-

role de l'Apôtre , oubliant roue le refte,

courons ou Dieu nous appelle. C'eft princi-

palement pour la foi , le fondement de

tous les biens, que vous devez faire pa-

G6
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roître votre zèle, votre courage, votre fa-

gefle. Enfin , Madame , aimez tendre-

ment , fagement, fortement J. C. & fon

Eglife , & faites couc ce que vous vou*
drez.

L ETT.R E XXXIX.

Sur les Prophéties.

JE
ne fuis pas fâche de voir vos jours

partagés entre les Rois & les ennuis.

faut fouvent ne leur rien dire pour

leur parler plus utilement : il faut leur

accorder des complimens humains , poux,

les diipofer à recevoir Jes grâces céïëftes

,

& à écouter les avis de la divine fàgëflç :

quand le bon moment eft venu, it Faut

y être fidèle , quelle peine qu'on y
trouve. Dieu vous a fanétifiée & vous a

mile à la Cour pour y faire les oeuvres de

Dieu : tout-le refte doit tendre là , dans

ie fecret de votre intention ; mourez en

faifant de bonnes oeuvres , les œuvres
pour lefquel les Dieu vous a deftinée >

& que vous feule pouvez faire, c'eft la

meilleure préparation à la mort : votre

falut eft: entfce les mains de Dieu : il eft

msux là qu'entre. les vôtres : il vous a.
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confié le faluc des grands : foyez fidèle

aux occafions qui (e prétentent à vous :

vous vous fauvez en tâchant de fauver

les autres , ne regardez pas quel en eft le

fuccès : Dieu feul le connoît : lui feul don-

ne Taccroiffement : c'eft à vous à planter &
àarrofer: il exige de vous le foin de cer-

taines âmes, il n'en exige pas la gucti-

fon. Il vous faut une (ainte liberté d'ef-

prit & une grande confiance en Dieu ,

jointe à une humilité profonde ,
pour

vous acquiter de ces devoirs . N'oubliez ja-

mais cette parole de J. C.fans moi , vous

ne pouvez* rienfaire : vous êtes une hanche

de ferment. Vous tirez tout de J. C. Si la

-vraye vigne , d'où vous fortez , cefïbit un
mometlt de vous communiquer la (éve

qui vous fait vivre , vous feriez morte :

vos feuilles , vos fleurs , vos fruits , <5c

votre fonds , tout lui appartient : décla-

rez lui fouvent dans vos prières , par ef-

pric de juftice & de reconnoiflance , que

vous renoncez à toutes les folles penfées

qui vous viennent malgré vous de votre

propre mérite ,
que vous lui renvoyez

toutes les louanges qu'on vous donne , &
que vous ne voulez ufer de Teftime des

hommes que comme un moyen de le glori-

fier davantage. Dites lui fouvent ces pa-

roles du Roi proph tée > ne me délaifei,



I4Q LETTRES DE M. DE CHARTRES

pas
y

Seigneur
,
quand mes forces diminue-

ront. Dieu vous aime tendrement, Mada-
me : il vous prépare de grands biens : il

veut que vous en faflîez encore ici bas :

foyez gaye 3
patiente , douce , charita-

ble, condefcendante , moins vive que ja-

mais. Décriez ces pernicieux conleils de

la politique des gens qui vous environ-

nent & qui empoifonnenc nos Princes :

jamais les crimes ,
que la religion prof-

crit y ne feront le bonheur d un Etat : la

religion eft le premier reflfort des fages

gouverntmens : tout lui doit céder : & la

foi , Madame, eft le premier principe de
la religion. Soyez prudente dans le bien ;

il y a un tems , une manière , une me-
fure pour le bien faire : ne perdez pas cou-

rage quelque renverfemenc que vous
voyez , & quoique vos forces diminuent :

quoiqu'en nous l'homme extérieur fe

détruife , l'homme intérieur fe renou-

velle de jour en jour ; car ce moment 6
rapide des affligions, que nous fouffrons

en cette vie , produit en nous une gloi-

re dont la folidité doit l'emporter fur

tout.

Je fais , Madame , la confiance que
vous avez en mon miniftère : il ne vous
manquera jamais 5 tant qu'il vous fe-

ra utile : je fuis plus à vous en N. S. que
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je ne puis vous l'exprimer : celui , qui

vous infpire une confiance que je ne mé-

rite pas par moi même , me met au cœur
un zèle égal pour vous , & une efpérance

pareille en votre docilité : je vous gron-

derois , (i je le croyois à propos : je vous

prefferois , fi vous vous relâchiez : mais

je crois devoir vous dire que Dieu
,
qui

a partagé l'âge & les forces de notre vie,

ne demande pas des vieillards ce qu'il

exige des jeunes gens : vous êtes à Dieu ,

& j'ai cette ferme confiance que vous ne

lui échaperez jamais : ce fera par fa grâce

que vous demeurerez debout : mais ne

vous laflTez point de lui demander tous

les jours le grand don de la perfévérance.

Je fuis charmé , Madame , de la piété

du Roi & de celle de nos Princes dans la

perte douloureufe que nous avons faite :

ce font des preuves ,
que votre travail

n'eft pas fans fruit : c'eft dans les coups im-

prévus de la providence , que Ton con-

noit mieux le fonds du cœur. Hélas ! que

nos prévoyances font incertaines ! nous

ne fça'vons ce qu'il faut demander , tou-

chant les événemens de cette vie : & le

parti le plus fage& le plus fur pour nous

eft de charger Dieu de nos intérêts
a
en

nous déchargeant , avec une vraye foi >

de toutes nos inquiétudes , dans fon feia
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paternel : par-là , il eft comme engagé à

prendre foin de nous. Ne ceflez de lui

demander la paix générale > le falut du
Roi , & de nos Princes : un feul homme
jufte a obtenu de Dieu les befoins de
tout un peuple : Les faints Rois ont ob-
tenu de pareilles grâces : Elie n'écoit-

qu'un homme : à fa prière le ciel s'eft fer-

mé , & s'eft Couvert pour tout IfraëL

Il faut infinuer ces vérités au Roi : fa foi

le met à portée de les entendre , & fa

pièce , de les goûter. Il ne peut rien faire,

fans J. C. fa lageffe eft vaine, fes efforts

font inutiles , fes armes ne donneroient

que des coups d'enfant ; tout eft perdu fi

Dieu ne le foutient. Il veut que les Rois
faffent comme David , comme Salo-

mon , & cous les autres qui lui ont été?

agréables
> qu'ils ayent recours à lui avec

une perfévérance fidèle. Voilà , Mada-
me 3 le falut des Empires : car Dieu
choifit ceux par qui il veut les fauver

,

mais il faut qu'ils foient fidèles , & qu'ils

foutiennent la conduite de Tinvifible ,

comme s'ils le voyoient; Vous êtes vous-

même du nombre de ceux par qui, le falut

doit venir en Ifraëi ;foyez donc, Mada-
me , toujours par la foi fous la toute-

puiffante main de Dieu , qui feul perd &
fauve , condamne aux portes de la mort y



A Me. DE MAINTENON. 14$

& en rappelle , non feulement les Pro-

phètes, mais les peuples entiers.

Je vous enverrai tous les livres de l'é-

criture fainte : vous pourrez tout lire : il

n'y a nul danger pour vous : je connois

votre (implicite dans la foi 6c votre refpeét

pour la parole de Dieu, dont vous révérez

les profondeurs : je fai que vous n'en vou-

lez fonder les obfcurités y que par l'inter-

prétation de l'Eglife. Vous trouverez

dans les manufcrits de Mr. de Meaux
des réflexions importantes fur les Pro-

phètes & fur l'enchaînement miraculeux

,

qu'ils ont avec J. C. & avec la loi nou-

velle , pour la confirmation de laquelle

Dieu les a fufcités : il falloir que tout ce

qui eft écrit de moi dans Afoyfe & dans les

Pfeaumes , & dans tous les ProphètesJut
entièrement accompli > dit N. S. lui même
dans l'Evangile. Les libertins font bien

à plaindre d'ignorer les démonftrations

que Dieu lui-même nous a données de

notre nouvelle religion : elle contient de

grands miftères : ils deviennent évidem-

ment croyables par tout ce que Dieu a

fait , pour les rendre certains : ce qui fait

dire à St. Paul ces paroles profondes qui

renferment toute l'économie des preuves

de notre religion , il eft manifejie que le

wfthe.de la piété eft grand : notre Dieu a
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écé manifefté dans une chair femblable à

la nôtre : il a été juflifié par le faint Ef-

prit, qui a rempli les peuples : ils'eft fait

voir aux anges , & ils lui ont rendu té-

moignage : il a été prêché aux nations

idolâtres & incrédules : & ce qui eft le

plus grand des miracles , il a été cru dans
le monde ; il faut ajouter que les témoins

de fa Réfurreétion , & de fon Afcenfion ,

n'ont cette de rendre témoignage , au mi-

lieu même des plus cruels fuplices , fans

qu'aucun d'eux fe foit démenti , malgré
les tourmens de la plus ingénieufe cruau-

té : ce qui di6^e à St. Augufhn cette ré-

flexion , pleine de vérité & de fageflTe:

ou le monde idolâtre a vu des prodiges

de la part des Apôtres , qui l'ont obligé

à embrafifer la foi
, prêchée par les Apô-

tres : Dieu donc a établi la religion pour
laquelle il a tant fait des miracles : ou
bien , le monde a cru fans miracles ,

& c'eft là des miracles le plus grand ,

que Dieu par le pouvoir fuprême qu'il a

fur nos efprits & fur nos cœurs, ait obli-

gé le monde incrédule à embrafler une
religion qui lui paroiflToit fi difficile à

croire & à pratiquer. Dieu , par une pro-

fonde fageflTe , a répandu & confervé les

Juifs par toute la terre , en prédifant que
cette nation demeureroic difperfce juf-
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qu'à la conlommacion des ficelés , afin de

rendre témoignage , aux prophéties an-

ciennes , qu'elles (ont véritables , & que

les chétiens ne les ont pas fuppofées :

événement (ingulier : les autres peuples ,

plus puifTans , & qui dominoient même
fur tous les autres , fe font confondus

avec les peuples , qui les ont fubjugués,

en forte qu'on n'en voit pas aujourdhui

la moindre trace : des Medes , des Per-

fes , des Grecs , des Romains ,
qui fe

font fuccédés , des Gots , des Vifigots ,

qui ont dominé autrefois dans nos con-

trées , qu'en refte-t'il ? ils ont été abfor-

bés , dés que leur Monarchie a été ren-

verfée : les Juifs , fans temple , fans auto-

rité f chaflTés de leur Judée , haïs de tous

les peuples , en dépit de toutes les révo-

lutions humaines , fe confervent par pe-

lotons , en toutes les diverfes contrées où

le fouiffle de Dieu les a difperfés , & ren-

dent malgré eux témoignage aux prophé-

ties. Les nations idolâtres diient , félon

la penfée de St. AugufHn , û ces pro-

phéties font véritables , elles doivent

s'entendre de J. C : les Juifs difent , elles

font vrayes : mais elles ne s'entendent pas

de J. C : les chrétiens en concluent qu'elles

font vrayes , & doivent s'entendre de ce-

lui qui les a accomplies jufqu'aux plus pe-
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tices circonftances. Ne pleurez point ,

Madame : votre état n'eft ni une tenta-

tion , ai une bizarrerie , mais un choix

& une deftination de Dieu : Moyfe quit-

te pour la foi le palais de la fille de Pha-
raon , préférant l'opprobre du peuple de
Dieu aux délices du péché. Dieu veut
que vous foyez dans les palais des Prin-

ces , & que vous y fouffriez l'opprobre de
J. C. , aimant mieux par la foi fouffrir

pour les peuples l'afRiéhon de travailler

pour eux fans fruit
,
que d'être complice

des iniquités & des plaifirs de la Cour.

LETTRE XL.

Exhortations & prières.

NE fouffrir jamais de peine au de-

dans 3 ni de contradiction au de-

hors n'eft pas de la vie préfente , mais
le privilège de la vie future.

Je vous conjure inftamment , ô mon
Dieu ! de me préferver de l'accablement

des embarras du fiécle , des néceflîtés

trop prenantes de mon corps , des attraits

dangereux de la volupté , & de tous les

obftacles à mon falut , afin que je ne tom-
be pas abbatue fous un poids fi péfant &
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fi difficile : délivrés moi 3 Seigneur , de
ces miféres qui m'empêchent de voler li-

brement vers vous : ô unique confolation

de mon cœur ! tournez en amertumes
tous les plaifirs , & modérez par l'onc-

tion de votre grâce toutes les peines qui

pourroient m'arrêter : que la chair & le

fang ne me tourmentent point ! que le

monde , & fa gloire fi courte ne me fé-

duifent pas ! que le Diable & tous les ar-

tifices ne me trompent point ! donnez-
moi la force pour réfifter , la patience

pour fouffrir , la confiance pour perfé-

vérer ! boire > manger, dormir , &c.
c'eftun péfant fardeau pour une ame fer-

vente : donnez-moi la force d'être fobre,&
modérée dans les chofes innocentes , de
m'abftenir des criminelles , de garder les

bienfcances de mon état , fans excéder ni

d'un côté ni d'un autre: & de ne m'écarter

jamais de vos préceptes ni de vos confeils,

& d'avoir la mefure de la juftice.

Voilà cette mefure
f pleine & entaf-

fée , que Dieu veut mettre dans votre

fein. Il faut , outre cette pleine juftice du
dedans , une abondante , & très édifiante

juftice au dehors. Dieu vous a mife à la

Cour pour y aller briller par votre piété

& vos bonnes œuvres : il ne fuffit pas de

payer la dixme de la mente & du cumin :
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il faut obferver exaéiement la loi , la juf-

cice , la miféricorde : l'on ne voie pref-

que à la Cour que des demi chrétiens

,

qui ont pour règle l'Evangile mitigé ,

ou plutôt corrompu par la coutume 9

chrétiens qui veulent deux maîtres,

vivre fous la loi de l'efprit & fous celle

de la chair , dans la vertu , mais avec

moleflTe
, gagner les biens du ciel , en

poffédant ceux de la terre 3
plaire à Dieu

,

fans déplaire aux hommes , en un mot

,

bâtir une nouvelle cité entre Jerufalem

& Babilone , où la charité règne de con-

cert avec la cupidité. Dieu vous élevé

pour les édifier ou pour les confondre ,

pour leur montrer que le Jufte vit de la

foi au milieu du iîécîe , qu'il pratique

l'Evangile dans le centre du relâche-

ment , & que fans quiteer la voie droi-

te , il fait remplir les plus grandes places

quand Dieu le veut. Qui obferve au-

jourdhui votre fainte loi , ô mon Dieu ?

vos élus qui la méditent jour & nuit,

qui en font leurs délices , leur confeil

,

leur règle , qui Peftiment plus que tous

les tréiors du monde , & qui , pleins de

vos maximes , regardent comme une
folie la fageffe mondaine. Rien ne pref-

crira contre la loi de Dieu , ni les opi-

nions des hommes , ni les privilèges dç



A Ms. DE MAINTENON. 149
r

la coutume, ni la contagion des mauvais
exemples , ni les faufles bienféances , ni

les impofiibilicés prétendues du fiècle.

Ne faites pas comme les Scribes , & les

Pharifiens , Madame , foyez fidèle aux
plus grandes chofes : donnez votre prin-

cipale attention à vos principales obliga-

tions y & n'omettez pas les plus petites.

Servez l'Eglife & l'Etat : fervez & fanc-

tifiez le Roi ; foutenez St. Cyr : ne né-

gligez pas les bonnes œuvres particuliè-

res que Dieu attend de vous. Quand
vous faites des petites chofes , dites à

Dieu que vous voudriez en faire davan-
tage : & quand vous ferez les plus gran-

des , avouez lui que vous êtes une fer-

vante inutile. Qu'eft-ce que tout cela en
comparaifon de ce que Dieu a fait pour
vous , & de ce qu'il paroît réfolu de fai-

re encore ? il vous comble de biens, il

vous en prépare d'immenfes : & vous ne
lui donnez que la dixme de ta mente& du
cumin. Les grandes occafions vous man-
quent fouvent : quand elles fe présente-

ront , ne les biffez pas échapper : pré-

parez les, ménagez-les, priez pour cela,

rendez vous fainte pour faire 1 oeuvre de

Dieu , attirez fur vous fans ceiTe la divine

fageffe qui defcend du père des lumières :

& quand le moment fera venu de fervir
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au bien public, pratiquez la juftice, la

miféricorde , & la foi. Enfin , Madame 5

que touche qui eil jufte, tout ce qui eft

pur, tout ce qui eft aimable devant Dieu,
tout ce qui eft bon & parfait dans votre

état , devienne l'occupation de votre

efprit.

Vous m'avez demandé (i vous devez
faire les communions qu'on vous a per-

mifes : vous craignez qu'il n'y paroiflfe de
l'affeétation : faites-les , vous avez befoin

de nourriture, & vous n'êtes pas hypo-
crite : il ne faut pas que nous cefïions d'ê-

tre bons
, parce que le monde eft mau-

vais : il fera fâché de votre régularité ,

mais ce n'eft pas à lui que vous voulez
plaire : le Roi n'en eft pas bleflTé , cela

vous fuffit.

Je ne fai pas , dites- vous, à quel point

foffenfe Dieu dans mes impatiences infé-

rieures , lorfque les autres me déplaisent.

Accufez vous en dans vos doutes : votre

confefTeur vous éclaircira félon les cir-

conftances particulières. Lorfque ces dé-

goûts & ces impatiences font un dépit

contre le peu de piété , de droiture , de

bonne foi de ceux avec qui vous avez à

traiter, & dont il eft bon que vous con-
noiffiez le caradtère , à caufe de votre

place , pour pouvoir dans les occafions

procurer
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procurer le bien public , il eft difficile

que le mal foit grand , & il arrivera

fouvent qu'il n'y en aura aucun ,
quand

il eft fur que vous ne voudriez faire de

mal à perlonne , que vous voudriez fer-

vir chacun félon ce qu'il convient au bien

public , & fur-tout quand cette impatien-

ce , & ces dégoûts ne vous font rien dire

ni faire au-dehors qui foit contre la charité

ou la juftice; vous devez cependant tou-

jours cacher de vous exciter à la compaf-
fion pour eux , & de vous humilier vous-

même par la penfée, que peut-être ceux,

qui vous paroiflTent fi mauvais , vous pré-

céderont au Royaume de Dieu. Je vous

mets au rang de ceux qui gouvernent f

puifque par votre place vous avez tanc

de part aux plus grandes affaires. St. Au-
guftin dit que les foupçons de ceux , qui

gouvernent- , font des foupçons de cha-

rité , & que ceux des autres font des

fjupçons calomnieux. Comment pourroit-

on gouverner , s'il n'étoit pas permis

d'examiner la conduite des gens avec qui

on a à faire , & fi toutes les penfées , qui

viennent avec fondement à leur delavan-

tage , étoient à rejetter comme contraires

à la charité ? Il faut prendre garde de ne

pas foupçonner légèrement : il faut enco-

re moins juger absolument fans une drpo-

Tome IX. H
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finon certaine de deux ou trois témoins
irréprochables , ou unç autorité de fait ,

ou l'aveu du coupable.

Vous me dites être toujours diftraice

dans vos prières, & unie à Dieu dans
vas occupations. Tâchez de vous met-
ire dans la préience de Dieu , en com-
mençant vos prières , éloignez en tout

ce qui vous diftrait , fi vous le pouvez ,

en vous défaifanr de plus en plus des af-

fections trop grandes aux chofes inno-

centes qui vous occupent. Servez vous

des fujets d'oraifon qui vous font les plus

propres , & qui vous touchent davan-
tage : retournez fouvent & fidèlement à

Dieu , quand vous vous appercevez de

vos diftra&ions : & quelle peine que
vous ayez , ne quittez pas l'oraîfon : Sou-

venez vous de cette parole de St. Augul-
tin, celui-làfait bien vivre ,

qui [ait bien

prier. Je ne puis finir fans vous réitérer

que je fuis en Notre Seigneur tout à

vous fans réferve
, que je meurs d'envie

de vous rendre quelque fervice utile, que
votre ame m'eft plus chère que je ne puis

l'exprimer, que je crois plus que ja-

mais tous les gens de bien intéreiïes à

prier pour vous & à être de plus en plus

à vous , parce que vous ktt% à J. C. &
par J. C> toute à Dieu.
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LETTRE XLL
Sur l'état particulier de la Dirigée.

IL eft vrai , Madame \ que votre état

eft un énigme : mais c'elt Dieu qui
Ta fait ; il eft fi (ingulier , que vous ne
l'auriez pas ehoifi

, pas même imaginé :

il ne faut pas s'étonner s
J

il vous a caché
des fecrets

, que vous ne connohTez qu'à

mefure qu'il fe découvre à vous ; il en
cache bien aufïï au public

, qui le furpren-
droient bien , fi vous les lui diftez com-
me à moi : c'elt le rmftère de Dieu : il

eft votre puiflant protecteur: il ne vous
délaiflera pas dans voue vieillefle : ces
parofes dé David me paroiffent vous con-
venir : fui paru comme un prodige à plu-

sieurs y ïttais vous êtes mon puijfant protec-

teur : que ma huchefoit remplie de vos louan-

ges f afin que je chante toujours votre gloire

& votregrandeur: ne me rejettes pas dans le

tems de ma vieilleffe , & maintenant que
m*force eft affaiblie \ ne m'abandonnez, pas.

Il a fallu que vous fufïiez élevée , aimée

,

confidérée, & dans l'état le plus grand,
(ans en avoir les apparences, afin de
fan&ifier ceux pour qui vous y êtes ;

H:
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mais Dieu vous y tient dénuée en effet f

& abandonnée , afin de vous y fanéti-

fier vous-même. Je crois comme vous,
Madame , que tout ce que vous me mar-
quez eft une difpofition de la providence :

ceft une grande grâce de pénécrer ce

miftère de Dieu: l'élévation de votre état

vous donneroit la mort : les privations f

où Dieu vous met > vous donneront l'a-

bondance de fa vie. Dieu conduit tous

ceux qu'il aime à cet état de more fpiri-

tuelle ,
par des routes différentes : la vô-

tre eft difficile à comprendre : c'eft Dieu
qui la fait : elle eft fi rare

, que vous êces

peut-être aujourd'hui l'unique. Qu'une
Carmélite trouve dans fon état cette mort
fanéiifiante qui produitbeaucoup de fruits,

cela fe comprend fans peine : mais qu'on
trouve cette contrainte , cette privacion ,

& cette mort évangelique , au comble
du crédit , de l'élévation . de l'abondan-

ce , 5c de rempreflement de la Cour f

c'eft le fecret de Dieu. Quelque bonne
volonté que vous ayez , vous compren-
drez bientôt que par vous même vous

n'auriez jamais pu vous élèvera ce point

de perfection : il falloir un fecours parti-

culier , & une providence continuelle :

c'eft Dieu qui a commencé , en vous

donnant cette bonne volonté i mais elle
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fe lafferoit 6c n'acteindroit pas à cous les

biens où Dieu vous conduit parla conti-
nuité de fa protection. Courage donc ,

Madame, vous êtes appellce à une gran-
de fainteté& à une grande gloire : effor-
cez vous d'aflurer.votre vocation & votre
ele&ion par une abondance de bonnes
œuvres. Vous êtes appellée à un autre
Royaume que celui cù vous régnez : ne
perdez pas de vue le lieu où vous allez ,& le Roi qui vous attend : marchez
dans le chemin qui vous y conduit. Vos
impatiences ne vous nuiront pas : elies
vous échappent fou vent : quand elles fe-

roient volontaires , ce qui eftaifé: elles

iont légères , & il eiî de l'homme de ne
pouvoir faire quelquefois la correction
aux fubalternes fans en feritïf quelque
mouvement : il faut bien que vous parliez
à vos femmes , & que vous grondiez
même celles qui vous fervent mal : quand
il y a quelque chofe de trop/ort, un re-

tour humble vers Dieu , une parole plus
douce guérit aifément cette foibWe : vous
ne ceflkz pas d'aimer ceux que vous gron-
dez : cette charité eft un grand préfet-
vatif.

Prenez vos commodités dans la prière:
Dieu le veut bien

,
puifqu'il vous rend

infirme ; il faut vous preienter en efprir

H
3
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au trône de Dieu & de fa miléricorde

avec confiance, & avec amour: c'eft-

là la pofture religieufe d'une ame fidèle.

Les bonnes œuvres de votre état font

différences de celles des autres : vous
les pouvez faire étant infirme-: une pa-

role de fageife fuffit quelquefois pour l'E-

glife, pour l'Etat , pour la correction des

mauvaifes mœurs, & des (caudales : il

faut le faire fagement : mais la fagefte de
l'Evangile efï louvent fort oppofée à celle

du monde : elle prend les moyens doux ,

humbles : elle évire les contre-tems : elle

donne peu pour avoir' beaucoup : elle eft

patiente, mais elle eft courageufe , &
tendpar-ià efficacemeent au but. Je fuis

honteux , Madame , de vous écrire ceci:

car je me fens affoibli par les contradic-

tions. Je comprends que l'amour de la

vérité doit faire prendre les moyens de
l'infinuer : quiconque aime le bien doit

aimer à étudier les«moyens d'y réuffir

,

la paix , la concorde , la patience , la

douceur: mais auffi il faut quelquefois

du courage pour facrifier la douceur de

cette paix & de cette concorde au bien

même : la maxime des faints eft certaine >

qu'il vaut mieux qu'il arrive des fcandales

que de laiflTer la vérité en péril. Que
nous ferons heureux ,

quand nous ferons
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dans l'écac parfait ! nous ne voyons à

préfent qu'à travers un nuage , mais nous

verrons alors à découvert : nous connoif-

fons aujourd'hui imparfaitement , mais

alors nous connoîtrons f comme nous

fommes connus. Il faut pourtant mar-

cher à cette lumière obfcure qui nous eft

donnée , & nous contenter de fuivre les

règles. Quand je penfe à ce que vous

êtes, Madame, je ne puis m'empêcher

de vous appliquer les paroles de l'Apoca-

lipfe : nous fommes devenus un fpeftacle au

monde , aux anges , & aux hommes. Songez

que Dieu a les yeux fur vous , & que

votre capital efl: de lui plaire. Vous de-

vez réjouir les anges , & édifier les hom-
mes malins & corrompus , qui vous en-

vironnent , & confoler les gens de bien

qui font autour de vous : vous les forti-

fierez par votre ferveur , & par votre

courage. Vous devez plaire à Dieu , au

dedans parla pureté de votre intention ,

& par l'ardeur de votre fincére piété ,

& vous devez luire au dehors par vos

bonnes œuvres comme un aftre au milieu

d'une nation corrompue. Dieu ne vous

a mile où vous êtes , que pour faire glo-

rifier fon nom : vous y devez être la lu-

mière du monde , & le fel de la terre , c'eft-

à-dire ; que votre vertu doit y être non-

H 4
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feulement fincére , intérieure 3 profon-

dement enracinée en votre ame , mats

encore éclatante , incorruptible. Si c'eft à

moi à vous demander compte de votre

admiftration au nom du grand père de

famille , je vous déclare que je ne vous

demanderai rien moins qu'une abondante

juftice y une vertu édifiante , une foi cou-

rageufe , robufte, qui foutienne les foi-

blés^ qui produite dans les autres une telle

efpérance des biens du ciel > qu'on foie

porté par votre exemple à méprifer ceux

de la terre. C'eft à vous à montrer à at%

courtifans ,
pleins de convoitifes, le bon-

heur ineftimable d'une charité patiente ,

douce,. bienfaifante, ians envie, fans agita-

tion , fans intérêts, fans aigreur fans mau-
vais foupçons, fans joye maligne. O que
vous avez befoin d'être fidèle à vos ancien-

nes pratiques, prières , leéïures, examens ,

préfence de Dieu , facrifice de la Meffe ,

autant que les occupations , dont Dieu
vous a chargée , vous le permettent ! que
vous devez être fidèle aux bonnes œuvres
de votre état ! que fera-ce , fi Dieu vous

juge fur cette règle : qu'avez, voms pu fai-

re à ma vigne , & qu'avez, vous fait ?

Qu'elle reconnoiffance ne devez-vous

pas à Dieu de vous avoir faite digne

d'un tel miniftère ! quelle marque de con-
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fiance & de prédilection ! Dieu mec entre
vos mains les intérêts de l'Eglife,de l'Etat,

le faluc d'un grand Roi qui tient à tout

,

celui des Princes , qui doivent régner
après lui , & une infinité d'autres œuvres
importantes : le Roi ne vous traite pas
feulement comme fa première fujette ,

mais comme fou amie, fa confidente , &
fon époufe , puifqu'il vous confie les

chofes les plus précieufes de fon Royau-
me fille de Sion ! réjouijfex, vous,
[oyez, ravie au Seigneur , votre Dieu , par-
ce qu'il vous a donné le doôleur de lajuftice.

Béniflez le Seigneur qui a fait pour
vous tant de chofes admirables. Si vous
doutiez des victoires , que l'obéiffance

vous a fait remporter , vous feriez ingra-
te au don de Dieu. Tenez vous , Ma-
dame

i fous le joug de lobeiflance :

vous la devez au Roi : vous la devez
aux miniftres de J. C, auxquels la pro-
vidence vous a foumife : au premier

f
comme à votre feigneur & maître, aux
autres comme à vos guides , & aux en-
voyez de Dieu qui tiennent fa place pour
vous conduire au chemin du ciel. Quand
ils vous parlent au nom de J. C. fi vous
les écoutez , vous écoutez J. C. : fi vous
leur obéiflez , vousobeiflTez à J. C. Quand
je vous exhorte à cette vertu, je fais que

H 5
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je parle félon votre cœur , & je n'ignore

pas quec'eft-là toujours votre atrait. Dieu
voulant vous faire mère d'une grande
communauté , vous a fait goûter & fen-

tir les tréfor immenfes de FobeiflTance

,

afin que vous fuffiez en état de la recom-
mander plus fortement à vos filles , &
^que vous en fiffiez comme le fonde-

ment de votre inftitut. Soyez donc tou-

jous une fille obeiffante , vous que la

providence a fait comme la mère & la

maître flfe des autres. Tant que vous ferez

fincére à dire toutes vos peines , elles fe

tourneront à la fin à votre profit : c'eft

ce qui fait que je ne fuis point emba-
raffé fur vous , lors même que je vous
vois trifte & embarafîee : car je fuis tou-

jours fur que le fonds ne change pas:

vous avez été un moment trifte & dé-

couragée; mais je ne crains point que vous
échapiez à hobéiflance : il me femble que
TNFotre Seigneur vous a liée , & que
vous ne pouvez plus aller ailleurs. Je
fens en vous une fi grande docilité , que
vos petites peines & trifteflfes ne la fau-

roient alîoiblir : je ne crains pas que
vous me defobéiffiez , tant que je ne vous
demanderai rien que pour votre falut: je

ne veux pourtant pas abufer de mon
pouvoir ; je ferai plus réfervé

\
je vous
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demande aufïî , Madame , de ne me plus

épargner dans vos befoins , Paul , Cepbas

c(l à vous , vous êtes a J. C. & par J. C.

a Dieu. Je voudrois que vous connufiiez

à quel point je defirerois me facrifier

pour votre falur, & combien tout vos
intérêts , petits & grands , ne font chers

devant N. S. Allez donc avec un nou-
veau courage , & des nouvelles forces

travailler à la vigne du Seigneur qui
vous eft confiée: donnez vous toute aux
peines., auxfatignes , aux embarras de vo-
tre état... Non feulement votre ame eâ
votre vigne ; mais le Roi eft votre vi-

gne : la paix de l'Etat eft votre vigne :

l'intérêt de l'Eglife eft votre vigne : Sa

France eft une vigne , Se. Cyr eft une
vigne ; allez dont avec courage porîerU

poids du jour & de la chaleur : le maître

de la vigne vous promet une grande ré-

compense. Je vous enverrai un de ces

jours ? Madame [ l'inftruétion que vous
demandez fur la confeflîom Plus vous
purifierez votre ame, plus vous concevrez

de douleur des fautes journalières , que
votre fragilité & la contagion du monde
vous feront commettre comme maigre
vous :vous gémirez de vous voir encore

ii fenfible 6c fi attachée à la terre , fi pe&

maîtreffe de votre vivacité & de vos pa£-
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(ions , fi aifée à vous laiffer entraîner par

les objets fenfibles , fi fouvent amufée
par des imaginations , fi difïipée dans vos

prières., fi dure dans la réception des facre-

mens , trop orgueilleufe dans la profpéri-

té , trop abatuedans l'adverfité , bien fé-

conde en pieufes refoiiuions, pas afFezcou-

rageufe quand il en faut venir aux effets.

Après avoir humblement confefTé de
femblables fautes , quoiqu'avec une dou-

leur qui ne vous paroit pas encore affez

parfaite , comme je fuppofe qu'il n'y au-

ra jamais , en tout cela , rien d'impor-

tant ou de pleinement volontaire , ajou-

tez quelque chofe de la vie paflee donc
vous ayez une véritable contrition , ce qui

fera la matière du facrement : vous verrez

que votre contrition , croiffant , s'étendra

à la fin fur les moindres chofes , & que
vous vous trouverez bientôt dans 1 etac

de Ste. Paule qui , au rapport de St. Jérô-

me, verfoit tant de larmes fur les moin-
dres, fautes qu'elle avoit faites , qu'on

l'eut crue coupable des plus grands cri-

mes : quand il l'avertiflfbit de ne pas fe

livrer ainfi à la douleur & aux larmes,

elle lui répondoit, il faut réparer les ris

immodérés de ma vie paflfée par des lar-

mes abondantes , il faut expier les joies

exceffives du tems paflç par des afflic-
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tions fenfibles, il faut détruire ce vifage

que j'ai pris cane de plailir à parer con-
tre le commandement de Dieu. Ufez
fobrement , Madame , de ce que je vous
écris ici : que cela ferve à exciter la ten-

drefle de votre contrition & de votre
amour , mais nullement à aller au-delà

des chofes dont nous fommes convenus.
Quand il me paroîtra que Dieu deman-
dera de vous de plus grandes auftérités, je

vous le dirai tout Amplement comme à un
enfant de grâce dont Dieu me charge. Il

n'eft pas tems de détruire votre fanté :

confervez-là pour la gloire de Dieu & pour
le falut de celui à qui il vous a donnée.

LETTRE XLII.

Sur l'état & les fentimens de la Dirigée.

IL faut bien , Madame f que votre
état foit de Dieu , car il y a tous les

jours un étrange combat à foutenir , &
il vous y protège & fortifie vifiblement.

Vous êtes au milieu d'hommes & de
femmes qui ne fongent qu'à la vie pré-
fente : & votre cœur n'eft porté que vers
les chofes du ciel, jufqu'à demander fou-

vent de mourir. Les pécheurs vous en*
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vironnent, & les meilleurs hommes, qui

vous aprochenc , font pleins d'imperfec-

tions. Vous voudriez fouvent de tout

votre cœur être attachée à Dieu inti-

mement , & devenir un même efprit

avec lui: & vous êtes tiraillée de toutes

part , le bien même , que Dieu vous
donne en partage , vous refufe cette dou-
ce confolation & vous expofe à mille

difbaéiions. Vous voudriez que J. C.

vécut en vous : & les objets de la Cour
excitent fouvent en vous votre propre vi-

vacité, 5c rallentiffent cette vie de Dieu,.

Vous voudriez fervir l'Eglife & PEtat : &
vous trouvez des obftacles , qui paroif-

fent invincibles. Vous aimez quelqu'un
que vous devez aimer, & il devient fou-

vent votre plus rude croix, & vos fenti-

mens font toujours différens

Vous êtes dans un âge & d'une fanté

où le repos vous conviendront , & vous
avez toujours à agir , vous êtes infirme

& fouvent malade, & vous avez à faire

ce que vous faifiez, y il a vingt ans. Vous
êtes à la place des Reines & vous n'avez

pas la liberté d'une petite bourgeoife.

Je vous avouerai , Madame , que vous
tn'êtes une preuve bien fenfiblede la fin-

guliere providence de Dieu fur les hom-
mes & fur les Juûes dans les états les
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plus difficiles de la vie chrétienne. Ta-
chez de poflfcder votre sme par la patien-

ce : partagez ce que vous pouvez reme-

tre : ce qu'on faic pour Dieu doit être

fait fans trouble : Dieu eft le Dieu de

paix ; & il ne demande pas que bous

faffions tout à la fois : au contraire , il

nous die par fon Apotre>que tout [e fajfc

parmi vous avec orcke.

Le bien de l'Eglife , de l'Etat , le fal-

lut du Roi 5
celui delà Princeffe, que la

providence vous a livré, celui des au-

tres Princes que vous feul pouvez rame-

ner à la pieté , voilà votre tâche , voilà ks
œuvres que Dieu vous a préparées , &
danslefquelles il veut que vous marchiez:

on ne vous demande pas le (uccès ,-maisle

foin :Lescontre-tems, les mécomptes paf-

fés ne doivent pas vous rebuter : fi vous

pouvez , prenez mieux votre tems : fi

vous vous êtes trompée en quelque points,

profitez de votre expérience. Les obfcu-

rités de la vie ne doivent pas découra-

ger , & réduire à l'ina&ion les âmes que

Dieu appelle à de grandes oeuvres : il

faut demander la lumière , & la fuivre

quand elle paroit. Je fuis ravi ,
que Dieu

vous faiTe connoitre les mouvemens fe-

crets de votre cœur : il vous éclaire fur

vos fautes j il (e montre à vous , & vous
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enflame fouvent de reconnoiflance , de

confiance , & d'amour. Malgré les obf-

curités , donc vous vous plaignez fou-

vent , je vois que l'efprit de Dieu , plus

pénétrant qu'un glaive à deux tranchans ,

pénètre en vous , jufqu'à la divifion de U
chair & de l'efprit > & vous en fait con-

noitre les mouvemens de l'une & de

l'autre. J'ai lu , avec plaifir > cet endroit

de vos redditions d'oétobre , je crois pou-

voir vous dire que je n'ai jamais été plus

occupée de Dieu , que je le fuis :je fonge tou-

jours à ne le point offenfer , & je n'en fuis

pas plus contrainte. Vous m'écrivez ail-

leurs que j'excite fouvent votre amour-
propre par des louanges : que d'un côté ,

elle vous font voir toute votre foibletfe

que je veux foutenir , & de l'autre 3 votre

vanité par le goût que vous y prenez : &
que vous renvoyez le tout à Dieu, De-
meurez en paix pourvu que je fâche tout ;

c'eft en effet , Madame, tout ce que vous

avez à faire : ce qui vient de Dieu &
qui eft pour Dieu doit retourner à lui

quand je vous loue , j'excite votre recon-

noiflance & votre ferveur , en vous re-

mettant, devant les yeux 9 ce que vous avez

reçu de Dieu , & ce que vous lui devez :

le St. Efprit n'a voit-il pas appris à St. Paul

ce qu'iL écoit par la grâce, & que cette
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grâce n'avoic pas été vuide en lui , mais

qu'elle y demeureroit toujours. 11 eu vrai,

Madame , que je fuis très-contenc de vous:

je vous vois ferme dans la voie du faluc

vous me l'écrivez vous même ,
pour me

faire connoîcre tout ce qui fe pafle en

vous, faime Dieu de tout mon cœur , me
dites- vous quelquefois , je n'aime que lui

& dans un autre endroit : je me trouve

plus de bonne volonté que jamais , & tou-

jours dans la ferveur : je perfijle dans cette

bonne volonté , quoique fans goût fenftble :

mais le tiraillement de ma place , ma mau-

vaife fanté , & la multitude des di^rallions y

me font bien manquer des prières & des

communions.... Je vois votre cœur, tou-

jours en la préfence de Dieu, & un
grand foin de purifier votre intention

dans ce que vous faites. Soyez libre r

foyez en paix , demeurez ferme & iné-

branlable dans la profeffion de votre ef-

pérance : car celui qui a promis ejl fidèle*.

J'ai bien envie de le voir , de le bénir ^

de le louer éternellement avec vous*

•• •

i
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LETTRE XLIIL

Sur St. Cyr , & fur la Cour.

UNê mère écoute fes enfans : il eft

naturel qu'ils aillent à elle : votre

fupérieure n'Qn fera pas jaloufe : vous les

lui renverrez ,
pour les chofes ordinai-

res : je fçais combien vous voulez quel-

les lui foienc foumifes. Quand l'intérêt,

ou des vues humaines les conduiront à

vous , vous les recevrez en les inftruifanc

Simplement avec la fageffe & la piété que
Dieu vous a donnée. N'êtes- vous pas char-

gée d une véritable miffion ? ne voulez-

vous pas en remplir les devoirs f n'elî-

ii pas à déiîrer > que vos fiiles renfer-

ment la conduite de leur ame dans le

confeffionai , & tout le refte dans le fein

des fupérieurs du dedans ? ne favez vous
pas que l'Eglife vous a chargée de cette

maifon , auffi bien que le Roi fon fonda-

teur^ que vous avez un pouvoir fpirituel

de fortifier lesfoibîes, de confoler les pu-
sillanimes, de corriger les inquiètes , &
d'exercer avec bonté & avec patience un
rniniftère de falut envers toutes ? Allez

avec confiance : Dieu fera avec vous 9
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vous n'irez point feule en paradis : &
vous direz à Dieu : me voici , Seigneur 9

avec les enfans que vous m'avez, donner.

La feule réferve que j'établis > Madame ,

s'il vous plaie pour toujours , dans l'exer-

cice de vos fonctions à St. Cyr , c'eft

que vous ne faffiez point aujourd hui , aux

dépens de votre famé , ce que vous pou-

vez faire également bien un autre jour de

la (emaine , ou du mois , que vous ta-

chiez renvoyer vos filles avec un mot,
& qu'enfin vous vous ménagiez pour

ceux à qui vous vous devez. Les impref-

fions , que vous jettez dans l'efpric du

Roi en faveur de l'Egiile , vous donne-

ront part à tout le bien qui (e fera. Je

compterois pour peu les affections que la

grâce excite en vous , fi je ne voyois des

œuvres. Dieu en demande de vous de gran-

des , de grands fervices à i'Eglife , & de

grands (oins des pauvres, Kazardez quel-

quefois des avis dans les affaires impor-

tantes: & abftenez vous en dans les pe-

tites par l'incertitude du fuccès : repré-

fentez avec force les inconvéniens des

mauvais confeils. N'autorifez jamais ces

fenfualités , ce luxe , cette moleffe qui

régnent où vous êtes : c'eft à vous , Ma-
dame , à reformer le monde : ne vous

conformez donc jamais à lui par une Là-
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che condefcendance : mais fuyez les fingu-

larités. Vos commodités font la fuite de
votre place , & non l'effet de vos recher-

ches: comment pourriez- vous quitter les

unes fans l'autre ? ne vous en troublez

pas : votre cœur n'eft: point dans ces cho-
îes : ufez en , félon les befoins de votre

fanté. Continuez à dire à Dieu : vous fça-

vex,
y Seigneur , que mon cœur n'eji point dans

la vanité y ni dans les fuperfluités de l'état ou

vous m'avez* mife. Mortifiez quelquefois

un peu votre vue , une autrefois votre

goût : mettez un moment votre corps

en quelque contrainte, félon que la gra- •

ce vous l'infpirera , fans fcrupule , fans

embarras , & fans fuite. Ne craignez

point , Madame , de répéter vos ancien-

nes plaintes : je ne craindrai point de
vous redire ce que vous avez déjà enten-

du , non pour vous apprendre quelque
chofe de nouveau , mais pour vous exci-

ter de plus en plus : TEglife nous rédic

toutes les années ce que nous avons ap-

pris les années précédentes , pour nous
remettre dans les fentimens , qui s'effa-

cent par le malheur de notre fragilité.

Ne vous mirez jamais dans vos perfec-

tions , pour vous complaire en vous-mê-
me , & pour vous préférer aux autres :

quel progrès que Dieu accorde à votre
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piété , ayez toujours une charité patiente

& compatiflante pour les autres : foyez

bien éloignée de ces faines & de ces fain-

tes qui fe préfèrent en fecrec à toute la

terre , qui fe piquent de lavoir les fecrets

de la vie fpirituelle , & qui croyent ,

qu'on ne peut s'écarter de leur conduite

fans s'égarer : quand ces perfonnes au-

roient converfée avec les anges , & fe-

roient arrivées au plus haut degré de la

contemplation , je ne vous fouhaiterois

point leur prétendue fa ; nteté :je ne veux

point de confolation , dit Thomas à Kern*

pis ,
qui ote la compoclion.

LETTRE XLIV.

Sur la douleur.

ON me die hier au foir, Madame,
que vous fouffriez beaucoup d'un

mal de dents : Dieu foit béni ! il afflige

ce qu'il aime : la douleur eft le partage

de fes enfans chéris : & je me réjouis de

ce que vous êtes du nombre : ils ont la

paix dans la douleur r& font heureux de
îouffrir , pendant que le monde eft véri-

tablement malheureux dans la joie. Le
tems de la douleur eft bon pour édifier
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le Roi 5 qui n'eit pas accoutumé à fouf-

frir , & qui fera plus touché de vous voir

patience, que de tous les fentimens de
perfection , en pleine famé , qui lui pa-

roitroient peut-être des rafinemens -.mon-

trez lui donc ce qie c'eftque de fe nour-
rir de la volonté de Dieu & de l'aimer

paifïblement au milieu àçs peines : la dou-
leur eft la meilleure des auftérités. Si je

ne voyois en vous que la crainte des châ-

cimens , un amour apparent , tel que
celui des gens du liècle , qui ne gardent

point Ses cornmandemens de Dieu , je

vous intimiderois , au-iieude vous con-

foler: mais je ne puis douter que vous
n'aimiez Dieu par préférence à tout, puif-

que vous gardez fa parole , & que non-
feulement vous voulez être fidèle à fes

cornmandemens , mais encore à fes con-

feils. Je vois en vous du courage , de la

fermeté , une vraie crainted'offenfer Dieu.

Je vous fçus un fi bon gré dernièrement

de ce que vous confeiliant de réparer le

matin le défaut du fommeil , à caufe de
vos migraines 5 vous; m'objecSïânes d'abord

vos pénitentes de néceffité i Dieu pour-
roit-il abandonner une ame qui ne le

veut point quitter : quoiqu'il lui en cou-

re , & qui donneroitfa vie
,
plutôt que de

Toffenfer jamais ? je vous l'ai déjà die

,
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& je vous le repère avec plaifir , ( car je

vois bien que vous ne vous laffez point

d'en recevoir les affurancesj il m'a para
une grande prédilection de Dieu fur

vous : j'ai vu le bras du Tout-PuiflTant

étendu fur vous , & je ne douce point

que Dieu n'ait fur vous quelque grand
deflein.

LETTRE X L V.

Sur le nom de J b s u s.

L 'Amitié' , que vous avez pour le

Roi, doitfe purifier par la douleur:

c'ert peu de n'avoir aucune attache z il

fanr rrnoncer à toute confolation , &
fuppoicer les chofes les plus humiliantes

avec le même courage
,
que les plus

heureufes. Vous ne fçauriez devenir trop

petite fous votre croix : & vous n'aurez

jamais tant de liberté , d'autorité , &
d'efficace dans vos paroles , que lorfque

vous ferez bien humiiiée , & petite par
renoncement à toute votre fenftbilité f

il faut devenir pauvre & foibie félon le

monde, pour mourir à fa propre force

& pour être revêtu de celle de Dieu

,

qui eft jaloux de ne prendre que le néant
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pour infiniment de fes ouvrages , &
qui choifit les chofes les plus foibles ,

comme die Se. Paul , pour confondre les

plus forces. Si la pratique , qu'on vous a

donnée de vous contraindre dans la con-

ver fations,tend à éviter le maloù l'on a con-

nu que vous tombiez par trop de liberté ,

elle vous devient néceflaire : fîc'eft comme
un moyen de plus grande perfedtion ,

qu'on vous a cru propre , nous verrons

enfemble , Madame , comment vous
vous en trouverez pour vous & pour les

autres : car votre état & votre perfection

n'eft pas l'état & la perfection d'un fo-

iitaire : & il faut bien -fe donner de gar-

de , dit Se. Bernard , ou de donner aux
autres ce que nous avons reçu pour nous f

ou de retenir pour nous ce que nous
avons reçu pour les autres. Pourquoi f

dites vous , que vous n'avancez point

du tout ? Ne reconnoiflez vous pas que
toute chair eft comme l'herbe , qu'elle

tombe & fe lèche le foir ? ne voulez- vous
pas de tout votre cœur , que Dieu feul

(bit glorifié en vous , par vous f & aux
dépens de vous ? ô que cette vertu eft

rate dans le fiècle où nous fommes ! l'on

ne voit qu'amour -propre & cupidité.

Aimez : je vous le dirois toujours, fi je

pouvois : car tout eft compris en ce

grand
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grand moc : aimez , aimez (ouveraine-

menc Je(us notre aimable Sauveur : qui
ne s'eft fait homme & fauveur que pour
fe faire aimer de nous , & nous faire ai-

mer Dieu par lui. Tout eft fec & inli-

pide fans lui , félon Sr. Bernard : un li-

vre n'a point de goût pour moi, die ce Père y

fi je n'y trouve le nom de Jefus : une confé-

rence ne me fattsfait point
, fi ïon n'y parle

de Jefus. Jefus eft une mélodie aux oreilles f

du miel en la bouche , un chant d'allégrejfe

au cœur. Devant ce nom falutaire
% qui

a jamais perfifté dans fon endurcifFement,
ou dnis fa pare/Te , ou dans fa langueur ?

qui . étant fàifl de frayeur dans un péril

éminenc n'a pas reçu de la force & du
courage ? qui étant flottant & irréfotu ,

n'a pas été déterminé par la clarté & la

lumière que l'invocation de ce nom por-
te dans Pâme t qui , dans Padverfité

f

dans la défiance , n'a pas repris une nou-
velle vigueur au feul ion de ce nom fe-

çourable? il n*efl rien de plus propre à
écrafer Pimpctuoficé de Porgueil , de la

colère, & à bannir rous les mauvais de-
(îrs : car quand je nomme Jefus , je me
réprefente un homme doux j & humble
de cœur , bon , fobre

, patient , charte,
doux , plein de miféricorde , enfin orné
de toutes les vertus ; je conçois touces

Tome IX. I
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chofesen celui qui me rient lieu de tou-

tes chofes*

Il me femble que vous l'aimez : car

vous êtes ravie de le recevoir : vous ferez

véritablement hors de vous même ,
quand

vous le verrez face-à-face , & que vous
en jouirez purement : à quoi penfons-

nous , fi nous ne penfons à ce fouverain

bonheur ?

LETTRE XLVI.

Sur la fouffrance.

M Aigre' les affrétions qui vous ac-

v
câblent ,

j'ai cru jufqu'ici devoir me
renfermer dans des défirs & des prières*

Je ne puis plus m'empêcher de vous dire ,

Madame, queii d'un côté je vous ai plaint

dans votre double fouffrance , j'ai penfé

de l'autre ,
que Dieu , vous réduifantà

lui tout feul pour vous conioler, il vous

feroit trouver en lui tout le foutien &
route la force que vous ne pouviez tirer

de la part des hommes. On eft , en vé-

rité , bien heureux , quand Dieu nous

eft toutes chofes : c'étoit le bonheur de

St. François 3 que vous aimez tant ,

guand il difok, mon Dieu & mon tout*
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C'eft déjà un grand bonheur , félon l'E-

vangile, qui eft une règle infaillible de

palier par les afflictions , qui font le

parcage des Juftes : c'en eft un plus grand
de croire bien ilncéremenc qu'on eit vrai-

ment heureux quand on pleure avec J.C.

,

& qu'on porte avec lui fa croix : mais
le plus grand de tous ., eft de fouffrir (ans

autre confolation que celle^du ciel , &
dans la préparation d'efpric & d'en de-

meurer encore privé , s'il plaie à Dieu de
nous l'ôter.

Il eft d'une haute vertu & d'un grand
mérite & de ne rien lahTer échapper de
fes trifteflfes par des manières chagrines

qui puiflêne affliger le prochain : ainfî

on peut- être à la fois plein d'amertume
pour foi^ même, & rempli de douceur
pour les autres : & l'on trouve le moyen
d'être tout enfemble crucifié au dedans

de foi , fans être , pour ainfï dire , cru-

cifiant à l'égard deperfonne.
Que perlonne ne foie arcrifbé de vos

paroles & de vos airs : ii vous n'en êtes

pas encore là , vous délirez du moins
d y parvenir , & vous y parviendrez

9

puifque vous reconnoiffez humblement

,

que vous en êtes bien éloignée , & que
vous gémiflez en fecret de n'y être pas

parvenue. Pour y arriver , je ne ferois

I «L
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pas d'avis que vous pnfliez la rçfolutiot*

de vous faire coure la violence donc vous
êces capable : mais je voudrais que , de

tems en tems , vous repréfencaffiez dou-
cemenc à Dieu , dans le fonds de votre

cœur , votre foihleffe naturelle. Ne faites

point difficulté, Madame f dans les mo-
mens que vous avez à vous , de vous en-

fermer feule , non feulement pour y ref-

pirer un peu de la concraince que vous
avez ailleurs , mais même pour y répan-
dre avec plus de liberté quelques larmes

aux pieds de N.S. dans votre petit ora-

toire. 11 y a fouvenc de l'orgueil &
del'efprit philofophe à vouloir être trop

Éerme : il efl quelquefois plus humble de
le permettre d'être foible, & c'écoit U
pratique de David , de répandre ion cœur
devant Dieu dans la prière , de lui expo-
fer fa fouffrance , & de pleurer comme
un enfant devant (on père. Après ce pe-

tit affoibliiîèment volontaire , donc J. C.
même nous a donné l'exemple , dans le >

jardin & fur la croix , repréfentez au Père

éternel l'extrémité de vos maux , & rele-

vez vous avec un nouveau courage pour
aller au-devant de ceux qui vous atten-

dent par tout , & qui vous font nécessai-

res pour empêcher que le monde ne vous
gâte.
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LETTRE XLVII.

Sur les dêcouragemens de la Dirigée*

JE fuis accablée de foins , de peines , &
d'affaires temporelles : je fuis inveftie de

tout ce qui me déplait , & de tout ce a quoi

je nefuis pas propre. Quand ma conversation

fera t'ellt dans le ciel ? Je ne communie que

par obeijfance: je Jaquiers aucune vertu : je

ne me fais aucune violence pour l'amour de

Dieu : & je ne connois point l'union &vec lui*

La prière m'ennuyé :je ne fai ni la continuer

ni la reprendre. Seus prétexte cïobeijfance ,

fi fuis toujvnrs occupée de ma finie : fai
une continuelle application a éviter ce qui

pourroit me UJfer & ^incommoder ; mm ef-

prit ne peut je foumettre à la contrainte des

exercices de piété : je inédite mal : en un th

je ne puis comprendre fur quoi efi fondée /

pérance quefai de mon falut. Cependant je

prie continuellement >fi gémir devant Vncw

eft une prière : du rejle ,jejuis comme hébétée

par Vaccablement de mes peines & de mx
triftreffe.

Voilà, Madame, ce que vous m'écri-

vez : je voulois y repondre à loifir *

mais
j

J

ai eu tanc d'affaires depuis ce teins-
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là , que je ne fçai fi j'aurois le courage

dfc travailler à votre guériion , fuppofé

que vous fufiiez aufïi malade, que vous

i'expofez. Mon état me fait mieux com-
prendre le vôtre : je n'ai que des affaires

Ipirituelles : & par leur multitude 5c le

commerce où elles m'engagent : elles me
rendent temporel <5c difilpe : mais je fçai

les grâces que Dieu vous fait :. & je ne
crains point de vous encourager à une
plus ferme confiance que jamais, L'efpé-

rance de votre falut eft bien fondée : elle

eft fondée fur une miséricorde finguiiere

de N. S. J. G. fur vous , à Laquelle je vous
vois correfpondre, depuis bien des années

avec un nouvel accroifiement de bonne
volonté & de ferveur : il n'y auroit à crain-

dre pour vous que le découragement &
l'infidélité: & je vois que c 'eft là tout ce
que vous craignez fou vexainement vous-

même : Les premières approches du re-

lâchement vous aliarmenc. Si vous cef-

fiez d'être, dans ces difpofuions
, je ceflfe-

rois d'efpérer fi fort pour vous : & votre

confiance me paroîtroit bazardée. Crai-

gnez votre foibleffe , mais e'pérez davan-

tage au fecours d'enhaut. Sr. Grégoire re-

marque que la conduite ordinaire de Dieu
fur les Jultes, eft de leur iaifler quelques lé-

gères imperfections, afin qu'au milieu de
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l'éclat des vertus , qui les rend l'édifica-

tion de tout le monde, l'ennui que leur

causent ces imperfections , les tienne

dans rabaiflement , & que les difficultés

qu'ils éprouvent à réfifter au mal : en
de petites occafions, leur apprennent à ne
fe point enorgueillir de la vidtoire qu'ils

remportent dans les grandes. Si votre

c^eur ne converfoit pas dans le ciel , vous
prendriez plus de plaifir aux converfa-

tions de la terre. Il eft très bon de com-
munier par obéi(Tance , même fans at-

trait fenfible. Quand on eft dans les dif-

pofïtions où vous êtes, il ne dépend pas
de vous de le faire toujours avec goût :

je fçai que vous vous faites de grandes vio-

lences pour Dieu : mais ii n'eft pas à

propos que vous foyez dans une conti-

nuelle contrainte.

Vous devez, fans aucun ferupuîe, vous
occuper de votre fanté : elle n'eft pa$

à, vous , & vous en rendez compte à Ii-

raei y
à qui elle appartient.

C'efi à J. C. que vous devez le pur
amour qui vous domine , depuis que j'ai

l'honneur de vous connoître, cette feien-

cç de la foi qui vous élevé au defTiis

des fages du fiécle , cette crainte filiale
,

qui vous donne tant d'horreur du péché,

cerce efpérance donc vous cherchez le fon-
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dément : c'eft le parcage des âmes qui

défirent J. C. avec ardeur , & qui fecon-

facrenc entiéremenc à lui: pajfeiL k moi ,

vous tous qui me défîtes ardemment. ô bon-
heur ineftirnable ! vous l'avez cherché

avec ardeur , vous Pavez trouvé : vous
vous êtes portée vers ce Dieu des venus ,

& de toute confolation : vous n êtes plus

à vous , vous êtes à J. C. fans réferve &
fans retour

,
par la préparation de uotre

cœur : vous avez déjà quitté le monde,
quoique vous foyez encore au milieu du
monde : vous avez paffé dans le monde
nouveau de la grâce <k de la fainteté ,

où Ion trouve J. C, où Ton reçoit les

biens de J. C. y où Ton goûte J. C. &
fes délices. 11 elï vrai que vous défirez en-

core , que vous cherchez encore, que
vous êces encore plus affamée & plus al-

térée qu'auparavant : je vois par toutes

vos redditions f
où vous m'expofez l'état-

de votre intérieur ,
je vois , dis- je , que

vous gémïftez toujours de n'être pas

affez unie à Dieu , & que vous afpirez à

une plus grande perfection : ce font- là

les marquas du falut : voilà le caractère

de ceux que Dieu aime : ceux , qui m$
mangent, auront encore faim , & ceux qui

me boivent auront encore foi f.

Les perlonnes
,
qui ont quelque expé-
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rience de la conduite de Dieu à l'égard

des bonnes âmes , ne trouveront rien de

nouveau ni d'extraordinaire dans vosvi-

ciffitudes de tiédeur & de ferveur , car on

a vu de tout tems cette alternative de

paix & de trouble dans les plus grands

faints : de-là vient qu'un d'eux difoic dans

fon abondance , je neferai jamais ébranlé ,

ck il ajoute auffuôt , vous avez, détourné

votre vifage de moi , & je fuis tombé dans

le trouble : le foir, dit le même David,

nous ferons dans les lames , & le math

dans la joie.

Après vous avoir fait obferver ce que

J. C. eft pour vous , voyons ce que vous

"devez être pour lui. L'Epitre du Diman-

che de cette o&ave vous l'apprend en peu

de mots : i. celui qui m'écoute ne fera pas

confondu : 2. ceux qui agirent en moi ne pé-

cheront pas : },eèux , qui apprennent aux au-

tres à me connoître , auront la vie étemelle.

Voilà ce que vous devez faire pour

plaire à J. C. & la récompenfe de votre

fidélité. i°. Il faut écouter avec une fou-

veraine foumiflion cette fagefle incarnée,

qui eft pour vous l'unique voie ,
l'unique

. vérité, l'unique vie : Marie Magdelaine

étoit aux pieds de Jefus & l'écoutoit : la

fainte Vierge , dit l'Evangile , confervoit

soutes fes paroles .: heureux momens ,
dans

1$
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ieiquds Dieu parle à no rre cœur! quand
il fe taie , il faut nous rappelier ce qu'il

nous a die. Quel befoin n'avez-vous pas

de recourir aux confeils de la fageflfe dans

récat où elle vous a mife ., 6c dans le

tems où nous (ornmes ?

Elle vous mettra au cœur des paroles

de paix pour fon peuple , des paroles de
fanétificacion pour les Princes & les

grands de la terre , des paroles de fagefie

& de vérité pour vous-même : une feule

de fes paroles peut vous éclairer pour le

refte de votre vie : le Seigneur a parlé une

fois , & j'ai entendu, ces deux chofes , que U
puijfitnce eft à Dieu , & que la miséricorde

eft à vous ,- Seigneur 3 & que vous rendez, à

chacun félon fes œuvres.

z. Ceux qui agijfent en moi ne pécherontpas.

Une ame , qui prête l'oreille aux paroles

de IaiagefiTe, eft féconde en bonnes œu-
vres : les bonnes œuvres font Paiman de
la charité : Dieu demande de vous les œu-
vres que vous feule pouvez faire telles vous
fuivronc dans l'éternité. La plupart des

chrétiens pa/fent leur vie à ne rien faire,

ou à faire du mal , ou à faire toute au-

tre chofe que ce qu'ils devroient : grâce

à Dieu je vous vois occupée des œu-
vres de votre état: vous les faites en Dieu,
&pour Dieu: j'en efpere pour vous une
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grande récompenfe : je les regarde com-
me un gage plus certain de vocre faluc

,

que fi vous faifiez des miracles , & que ft

vous prophétifiez, parce que l'Evangile

m'apprend qu'il y aura des faifeurs de mi-

racles y
& des prophètes qui feront rejet-

tés , fur ce qu'ils n'ont pas fait la volon-

té de Dieu.

3 . Ceux y qui apprennent aux autres à

me connaître y auront la vie étemelle : voilà,

Madame , un des fondemens fur lefquels

l'efpérance de votre falut efl appuyée :

vous avez travaillé à Saint Cyr , à la

Cour, & ailleurs , à faire connoîcre&
aimer celui de qui vous tenez tout : je

fçai mieux qu'un autre que vous ne voulez

perdre aucune occalion de continuer ,

tant que vous vivrez : vous aurez la vie

éternelle : ceux , qui injlruiront les autres à

la jujîîce feront éclatans comme des étoiles

dans l éternité , dit un Prophète: on fauve

fon ame en fauvant les autres , ou du
moins en travaillant pour leur falur*

Dieu vous a formée , comme il forme
tous ceux qu'il deftine aux grandes œu-
vres : voyez , avec profonde reconnoif-

fance , la différence de votre perfonnage

à celui de tant de femmes vaines, frivoles

occupées à la Cour , du foin de perdre

Us hommes , & de fe perdre avec eux y
i

16
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traînant dans le vice une vieilieflfe hon-

teufe , ambitieufes jufques fur les bords

du tombeau : vous pouvez bien dire

avec un faine Roi , un meilleur héritage

m'eft échu par le fort.

LETTRE XLVIII.

Sur -l'inquiétude dans les affaires.

IL eft , Madame , une inquiétude cri-

minelle
,
qui vient d'un défaut de re-

ligion , & d'un amour exceffif pour les

biens de la terre , une inquiétude, que
les paffions du ficelé excitent dans les

mondains. Je ne là touche ici en pafTant,

que pour bénir Dieu de vous en avoir

préfervée : cette inquiétude eft très-mor-

telle dans fon principe 5c dans fes effets.

Les hommes fans foi s'abandonnent plus

ou moins , félon les divers événemens
de la vie , à la crîfteflfè > au murmure
contre la providence, à la vengeance , à
toutes fones d'injuftices : ils attribuent

leur difgrace aux caufes qui en font les

plus innocentes : leur langue n'épargne
perfonne fur la terre : & elle profère des

blafphêmes contre le ciel : leur politi-

que
, pouffée à bout., s'épuife inutilement
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en nouveaux projets ,
qui enfantent de

nouveaux tourmens. Ce mot de J. C«

unfeul de vos cheveux ne tombera pas fans

l'ordre de votre père cèlefie , leur paroi c une
folie , ou un problème : il ne faut pas

s'étonner > (ï leur faufîe fageffe
>

qui ofe

s'élever contre Dieu , le trouve englou-

tie dans les flots de l'adverfu é<

Vous êtes , Madame , bien loin de

ce tri fie état. Les en/ans de lumière n'ont

rien de commun avec ces enfans de ténè-

bres : mais il y a une autre inquiétude

pour les befoins de la vie préfente ; quoi-

que fon objet (oit permis , elle doit ce-

pendant être fubordonnée aux foins du

falut , & modérée par la confiance en

Dieu , fuivant cette parole de l'Evangile ;

ne vous mettez, point en peine des nècejjltés de

U vie ; car votre père cèlefîefait dequoi vous

avez, befoin. Il eft encore une autre in-

quiétude , qui a un très bon objet , telle

étoit celle de Marthe , laquelle s'empref-

ioit un peu trop : elle craignoit de ne pas

aflez bien régaler N. S. : elle ne penfoit pas

affez au repas fpirituel que J. C. vou-

loit donner à, fon ame : & ce repas occu-

poit fa fœur Marie toute entière. Le foin

de Marthe étoit bon : fon feul défaut étoit

d'être trop occupée de l'acceflbire & de

négliger le principal.
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Telle eft , Madame , votre inquiétude :

elle a pour objet la charité même , le

bien de l'Etat , le falut du Roi, fon re-

pos , fa fanté , la paix , le foulagement

des peuples : Dieu vous garde de Tin-

différence pour de tels objets ! j'aimerois

mieux vous abfoudre pour toujours de

vos foîlicitudes , que de vous permettre

une telle indolence. Je connois votre

foumiflion à Dieu au milieu de vos fen-

fibilités & que c'eft le feul Roi qui règne

dans votre cœur
5
même dans vos plus

grandes agitations. Il y a néanmoins du
début 4ans cette inquiétude qui vous
abat , qui trouble votre repos , & qui

nuit à votre fanté : mais il faut avouer
que fouvent vous n'en êtes pas entière-

ment la maîtreflfe : ces mouvemens font

naturels , ils ne laiiTent pas d'exciter de
grands troubles dans la partie inférieure.

St. Paul fe plaignoit qu'il n'en étoit pas

totalement le maître.

Une marque que ces mouvemens ne
font pas volontaires , ceft qu'on ne les

approuve pas , & qu'on ne veut fe fou-

mettre à Dieu , aux dépens de toutes tes

répugnances : ainfi raifonne l'Apôtre ,

je n'approuve point ce que je fais : ainfi ce

n'eft plus moi qui fais cela : mais c'eft la

foncupifcence. Voilà tout le miftère donc
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vous m'avez demandé l'éclairciffement ;

vos répugnances font involontaires , &
dans l'homme du dehors , qui eft très dé-
raifonnable , & que vous ne gouvernez
pas absolument comme vous voulez :

elles ne font pas dans l'homme intérieur

& véritable , que je fcai être abfolumenc
& aveuglement dévoué à Tordre de
Dieu. Quelle confolation , Madame ,

d'être en J. C. & d'y être fôlidement éta-

blie & enracinée ! ces combats fe tour-
nent en mérite : on fouffre , on s'humi-
lie , on fe purifie, on aime plus forte-

ment : car les combats fortifient celles

qui peuvent dire, comme l'époufe, mon
bien-aimé eft à moi : & je fuis à lui. Il faut

que vous foyez plus humble
, plus chari-

rable , plus zélée , plus patiente , &
plus unie à Dieu , par les fonds de vo-
tre volonté & de votre cœur , que vous
ne Tavez encore été : car quel eft , Ma-
dame , votre appui , votre efpoir , vo-
tre confolation , votre défir ? n'eft- ce
pas Dieu , le Dieu de votre cœur , celui

qui fera votre partage pour toujours ?

Où pouvez vous être bien fans lui? où
pouvez vous être mal avec Jui ? il eft à
St. Cyr , au milieu de fes époufes, avec
une bonté particulière : mais il eft à la

Cour, à Fontainebleau , & en tous*
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lieux , p!ein d'une miiericorde fans li-

mites pour ceux qui l'aiment. Ce qui

vous refte dévie doit être tout à lui : il

aura foin de votre mort. Un grand fer-

viteur de Dieu que vous connoiffez bien

(St. François de Sales) difoit à Dieu :

?, quand je jette les yeux hors de vous ,

,, je n'y découvre rien de folide : je n'y

tP vois ni amitié qui me puiffe fervir y ni

j, puifTmce capable de me foutenir., ni

,, confeil qui me puiffe aider : je ni

„ trouve ni livre , ni difcours qui me
,, confoie , ni or , ni argent qui me dé-

9> livre de mes peines , ni retraite qui

,, m J

ailure & qui me défende : il faut

.„ que vous-même , ô mon Dieu ! dai-

,, gniez me (eeourir , comme étant le

,, feul qui puiffiez me confoler , m'inf-

fy truire , & me défendre.

Portez courageufement les tribulations

du Roi êz de l'Etat : notre fageffe eii

bien courte dans les adverfïtés. Si Dieu*
qui abaiffe & qui relevé à fon gré , ne
nous fecouroit particulièrement , notre

politique feroit à bout , & pour parler

le langage de ['écriture 5
la prudence des

prudens feroit engloutie dans les flots de no-

tre tribulation : mais il faut elpérer au
Seigneur qui foutient , & non en la
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créature qui combe , & jetter fouvent

les yeux vers ce Royaume inébranlable

qui demeure , & ne nous point attacher

à celui qui parte , o fainte Sion ,
s'écrie

St. Auguftin , où tout [ubfifte & rien ne

change. Faites, Madame, ce que votre

place demande ,
pour confoler les affli-

gés , & pour redrefTer les politiques,

en leur apprenant à ne pas tenter Dieu f

à efpérer en lui, à faire ce que la né-

ceffité requiert , & non ce que l'orgueil

ou la précipitation fuggerent : confolez

vous vous-même des affli&ions qui naif-

fent du mauvais état des affaires publi-

ques. Ceft principalement dans l'adver-

verfité , que le Julie doit vivre de la foi :

banniflez ks autres fujets qui pour-

roient vous attrifter ; amufez les autres

dans les momens deftinés à cela : car une

abondante trifteffe feroit une abondante

tentation pour vous.
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LETTRE XLIX.
Sur Vutilité des redditions de compte.

JE vous confeille la pratique de vos

redditions avec plus de zélé que ja-

mais ,
parce que j'ai connu par expérien-

ce combien elle vous eft avantageufe.

Vous y pratiquez la vigilance tant re-

commandée dans l'écriture :vous rendez

compte au miniftre de J. C. de votre

adminiftration : c'eft auflï un aéle d'hu-

milité & d'obeiflance > verrus que Dieu
aime finguliérement , & donc il vous
a infpiré le gour. Si vous n'étiez pas de-

venue comme un petit enfant , vous fe-

riez bien loin de la perfection y & vous
n'auriez ni la paix, ni la fureté où vous
êtes arrivée. Ceft encore un aéte de gran-

de fagefle & de prévoyance : vous trou-

vez dans le tréfor du miniftère , que
J. C. a établi des lumières que votre ef-

prit naturel, tout bon qu'il eft , ne
vous donneroit pas. Dieu répand, par

le canal de la confultation des lumières

céleftes , des décifions falutaires dans les

doutes de la vie
>
que les perfonnes ,

qui ne confultent qu'elles mêmes, ne
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reçoivent pas : vous prenez des confeils

fur l'avenir , en difanc journellement

dans vos redditions ce qui vous eft arri-

vé : & toute la prudence humaine ne

vous feroit pas prévoir ce que le fouve-

rain Directeur de nos âmes vous décou-

vrira par fon miniftre. Allen, à Ananias ,

c'eft par lui que Dieu vous dira ce que

vous aurez à faire. Rien n'eft plus aveu-

gle que de vouloir fe conduire foi mê-

me : vous prévenez par votre foumif-

hon votre jugement : vos comptes feront

rendus : & vous n'aurez plus de juge-

ment à fubir :
fi

nous nous jugions nous

mêmes , dit St. Paul , nous ne ferions pas

jugés. Enfin, Madame, c'eft- là le point

le plus effentiel ,
que les plus faints & les

plus fages pères de la vie fpirituelltront

le plus récommandé pour éviter les pie-

ges du diable ,
pour fe foutenir dans les

tentations, pour avancer à grands pas

dans la vertu ,
pour fe rélever prompte-

ment dans les fautes ,
pour perfevérer

dans le bien. St. Dorothée , réfufant les

raifons auxquelles on attribue fouvent

le relâchement & la chike de certaines

âmes, dit que le mal vient uniquement

de ce qu'on s'eft caché à fon père fpiri-

tuel , & qu'on ne lui a pas découvert

le fond de fon cœur: le médecin ne gué-
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rit peine les maux qu'on lui diffimule ,

& le St. Efprit nous avertie que celui ,

qui cache fes fautes , ne iauroit être bien

conduit,

G'ert principalement dans la religion

qu'on trouve le tréfor d'un fidèle ami :

les grands du monde , qui ne cherchent

que les dateurs , n'auront que des trom-
peurs pour amis : ils ne méritent pas

d'être bien fervis : ils veulent paroître

ce qu'ils ne font pas t & ne veulent ja-

mais qu'on voie ce qu'ils font : il faut

leur mettre des couffins fous leurs coudes

& des oreillers fous leur tête: dites nous
des chofes agréables , diient-ils à ceux
qui les approchent : ils reffemblent à ce

Roi d'Ifracl , environné de faux Prophè-
tes, & qui craignoit d'en trouver un vé-

ritable : cet homme > difoit-il , ne m'annonce

jamais que du mal : il appelloitmal ce qui

ctoit l'unique bien pour lui : il eut le

fort qu'il méritoit , il périt par la féduc-

tion,

Pour vous , Madame , qui avez cher-

ché avec une firhplicité parfaite à être

bien conduite, Dieu ne permettra pas

qu'on vous flâte : continue? à demander
à Dieu l'humilité, la douceur, la patien-

ce dans les fouffrances : foyez fidèle à

•votre pratique de la préfence de Dieu ;
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demandez auffi avec inft.ince l'efprit de

prière & les vertus donc vous fencez le pref-

ianc beloin en différences occalions : frap-

pez fouvenc à la porte du Père des mile-

ricordes & de lumière : demandez la per-

févérance , c'eft le fruit de la prière : que
feroit-ce, fi vous ne perléveriez pas juf-

qu'à la fin ? excitez- vous , le mieux que
vous pouvez , au commencemenc de la

prière pour offrir le facrifke de louanges

portez y un cœur affamé de la juftice*

Dieu (çaura bien réunir les parties de
votre oraiion qui patoifTent feparées :

Ayez bon courage, foyez un homme dans
votre pieté : (buteriez le combat : ne vous
laffez point : défendez toujours la véri-

té contre les nouveautés : elle en a un wès-
grand befoin & c'eft-là une de vos obli-

gations : les décidons de PEglife vous
donnent droit de parler en toute fureté

contre le Janfénifme & le Calvinilme :

fuggérez les moyens convenables pour dé-

truire ces feétes 5c dites avec le Prophè-
te : conduifez, moi , Seigneur , dans le che-

min de la vérité.
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LETTRE L.

Sur les bienfaits de Dieu.

VOus êtes , Madame, de ces âmes for-

tunées, c'eft à dire^ prévenues de grâ-

ces ; je craignis , je vous l'avoue , $e
trouver en vous les inégalités des perion-

nes du monde , lorfqu'il fur queftion de
me charger de votre arhe ; votre conf-

tance , votre afFermiflement , votre amour
pour N. S, , votre progrès , & vos dé-

îîrs ardens pour l'humilité & la dépen-

dance me font croire que vous n'êtes plus

du monde , quoique vous foyez dans le

centre du monde même : vous êtes du
nombre des brebis, àcs enfans , des épou-
fes , des favorites : tenez bien ce que
vous avez : ne le laiflfez pas donnera une
autre : & pour demeurer fidèle à votre

état, foyez fidèle, s'il fe peut, aux moin-
dres grâces : profitez de l'avis du St. Ef-

prit : que la moindre portion des dons
de Dieu ne foit pas perdue en vous > &
de ce mot : celui qui fera fidèle dans les pe-

tites chofes fera fidèle dans les plus grandes :

celle-là eft bien éloignée de quitter Dieu
dans les chofes effemielles, qui craint de
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ne lui pas pas obéir ponctuellement juf-

que dans les confeils.... Vous ne pouvez
Madame, ne vous pas être apperçueen
votre particulier de cette bonté infinie

de Dieu envers vous : il vous enrichie

tous les jours & vous détache de tout :

il met au loin ce qui vous efl le plus Proche:

il fait que tout vous porte à Dieu ;

il vous recueille au milieu de la plus

grande diffipation : il met en leur place

les amis, lesparens , le bien &c. Il me
femble qu'il vous fépare infenfiblemenc

de vous-même pour vous préparer à tout

quitter fans peines quand il le voudra.

O !
qu'il a fallu qu'il vous ait aimée pour

furmonter tant d'obftacles , & pour fe

communiquer à vous avec tantd'éffufion !

il vous avoit donné un riche naturel ,

parce qu'il vous aimoit : il vous a retirée

du malheur de votre naiffance , parce

quil vous aimoit : il vous a fait , depuis,

mille & mille grâces différentes , parce

qu'il vous aimoit : mais que cette chari-

té de Dieu a été peut être long-tems exer-

cée par la diffipation , la tiédeur , & l'é-

loignement que le monde infpire! com-
bien detems paffé inutilement , ne dai-

gnant pas écouter Dieu ! combien de dé-

libérations avant de fe rendre à fes pref-

fantes 6c amoureufes follickations J &
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lorfque vous avez été perfuadée que le

meilleur parti pour vous étoit de vous
donner touce à Lui , combien a -t-il fallu

encore de combats à votre cœur pour
lobiiger de fuivre la ferveur où Dieu
vous appelloir!......

LETTRE L I.

JAi lu, Madame, vos quatre reddi-

tions. // me [embUy dites-vous
,
qu'il

ne me manque rien > & que je reçois toutes

fortes de grâces : mais je crains de n'y pas

répondre. Cela eft très-vrai» Dieu vous en

a enrichie en toutes manières , & pour
vous & pour les autres : il eft auffi vrai que

la feule ehofe à craindre eft qu'on deman-
dera beaucoup à celui qui a beaucoup reçu.

Il faut faire valoir votre place, votre cré-

dit , vos talens , les dons que Dieu vous a

faits: il faut en retirer l'ufure. Se retirer

par crainte , tomber dans la faute du fervi-

teur parefleux qui craignoit de perdre fon

bien, 6c qui l'enfoiïiffoir , c'eft s'expoler au
même châtiment , & vous fçavez qu'il fut

terrible. La vie prefente eft expofée à de

grandes viciffitudes,.& vous les éprouvez.

Voilà ce qui nous doit toujours tenir dans

une humble crainte : vous éprouvez les

chan-
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gemens attachez à notre foibleffe : vos
jours & vos mois ne font pas toujours

les mêmes : ici , vous dites , je n'ai

jamais fenti plus d amour pour Dieu , ni plus

d'envie de lui plaire : je brûle du défir de

le fervir, mieux que je ne Vai encore fait-:

ma ferveur eft au point que je ne puis Ut

contenir : vous écrivez ailleurs > je ne

veux qu£ Dieu
,
que croire dans [on amour

que procurer [a gloire , que lui attirer des

ferviteurs , que 'mourir & aller jouir de lui.

Dans un autre endroit, vous gémiffez

de la contradiction de vos déiirs & de

vos journées. Au mois de novembre f

vous vous plaignez non feulement de

ne pas avancer , mais même de recu-

ler : vos communions & vos méditations

font fuperficielles , & vous font fî peu
d'impreffion

,
que vous les oubliez dans

la journée , fans pouvoir vous rappelîer

vos bonnes réfolutions : vous trouvez
que la grande dévotion eft trifte, & que
vous faites moins de bonnes œuvres : le

lendemain , vous êtes remife. En voilà

aflez pour vous faire fenti r vos foiblef-

fes , & combien vous avez befoin de U
grâce dans les facheufes faifons de la vie

pour vous foutenir.

Ce qui meconfoîe, Madame, c'eftque

votre volonté ne change pas : vous cces

Tome IX. K



1 :±_ LETTRES DE M. DE CHARTRES

troublée, tencée > agitée, mais vous n'y

coofentez pas ; vous roule toujours fur

le même pivot , ou pour parler félon le

langage de récriture , Dieu vous faic la

grâce d'être toujours enracinée en lui : c'eft-

là le fruit des bonnes oeuvres: elles don-

nent à l'ame de la fiabilité. Le fonds de

votre cœur, au milieu de tous les vents,

des orages, des tempêtes, eft toujours

d'aimer Dieu , de ne vous départir ja-

mais de la réfolution que vous avez pri-

fe de le fervir. Quel bonheur , Madame,
de n'être point de ces âmes légères &
inconftantes qui paflent, en un moment,
de la vie à la mort ! un objet, un plai-

fir, une peine d'un inftant leur fait ou-
blier les plus faintes promeflTes & vio-

ler l'alliance qu'elles avoient faite avec

Dieu : Si le repentir fuccéde à la rechute,

bientôt après , la rechute fuccéde au re-

pentir : mais le repentir eft foible , fuper-

fîciel, fouvent contrefait, 5c plus capable

de eau fer des facrilèges que d'attirer des

grâces, au lieur que la rechute eft énor-

me , & conduit fouvent à l'endurciflc-

ment & à la réprobation. Grâce à Dieu,
vous n'éprouvez point ces dangereufes

& mortelles alternatives : vos viciflîtudes

font comme celles des perfonnes d'une

bonne complexion : leurs jours & leurs

mois ne fe leflemblenc pas : il y en a de
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beaux, & de fâcheux: Pété eft fuivi de

l'hiver : ils en fentent , comme les autres

les incommodités : mais le fonds de leur

fancé eft toujours le même : ils refiftent

aux froids les plus rigoureux: les foibles

. tombent avec les feuilles. Vous vous plai-

gnez des affaires qui vous accablent ;

nuis Dieu
,
que vous cherchez, en fera

votre joie : c'eft votre état : Dieu lui-mê-

vous Ta formé : il vous charge de veil-

ler à fa gloire dans ces affaires qui fe

traitent devant vous : où eft le négociant:

qui s'afflige de l'étendue de ion négoce?

vous en fouffrez , mais c'eît là votre pé*

nitence : vous craignez que cet accable-

ment ne vous diffipe trop : tant que vo-

tre intention fera droite , ce n'eft pas dïf
fiparion, ce font de bonnes oeuvres : la

vie , dites vous , fe paffe en affaire & en

amiîjemens : les affaires m'ont éloignée de Dieu

à Versailles , & les amufemens m'en ont éhï-

gnée à Fontainebleau: ces piaifirs vous font

néceffaires : vous avez vu que vos mala-

dies venoient d'ennui & de contrainte:

ils ne vous éloigneront pas de Dieu : il

eft plus près de vous que vous ne pen-
fez: amufezvous donc encore, Madame,
vous en avez befoin : & ceux , qui (ont

autour de vous, à qui vous fervezd'a-

zile : pourroient-ils iupporter une vie fc-
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rieufe f vous ne pouvez arriver à l'uni-

que nécefifaire dans la région que vous
habitez , que par ces amufemens <5c par
ces inutilités : voilà les filets & l

Jhameçon,
pour la pèche que vous avez à faire : il

faut que dans le lieu des piaifirs on ap-
prenne par vous comment on doit les ré-

gler, & quels font les jeux innocens ,

compatiblesavec la vertu. Vous vous plai-

gnez de vous y attacher : mais en fai-

tes- vous votre paflion ?

Fréquentez la communion: c'eft le pain

des élus , la force , la confolation , la

transformation , la vie, le paradis des en-

fans de Dieu* Songez , Madame ,
que ce

facrementeft Je(us Chrift même. Vous ne
feandalifez perfonne : votre vie eil la

bonne odeur de J. C. je vous en aflfure,

Madame, les plus grands libertins révè-

rent vos communions , & les bonnes
âmes en font encouragées.

Méprifez, plus que jamais , la faufle

prudence du fiécle
,
qui s

Jappuye fur des

maximes contraires à la religion : con-

fondez- là , dctruifez-là : du moins, ne
vous laffez pas de la combattre: ne la laif-

fez pas dominer dans le confeil du Roi :

chargez là , fi vous pouvez , d'une tel-

le ignemie , qu'elle n'ofe y paroitre de-

vant vous* C'eft elle qui ruine les Etats
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& détruit la religion: Dieu Ta dit,je perdrai

la fagejfe & la prudence des pnidens : je par-

ie de cecte prudence criminelle qui com-

bat les maximes de la morale > laquelle

chez le chrétiens doit être la fuprême loi.

Faites un grand ufage de la fageflTe vé-

ritable
,
qui ert félon la droite raifon:

qu'elle aflfaifonne tous vos confeils
,

qu'elle conduife tous vos pas, qu'elle

travaille tous les jours avec vous
,
qu'elle

vous apprenne ce qui eft agréable à Dieu
quand vous l'aurez connue , foyez- har-

die 3 courageufe, magnanime à fuppor-

ter le travail & les contre- tems : ména-
gemens, follicitations ,

prières, emplo-
yez tout pour faire triompher la vérité,

& abandonnez le fuccès à la providen-

ce. N'efpérez dans les affaires publiques,

& fur-tout dans celles de la religion ,

que lorfque vous aurez pour appui la

juftice.

Vous pourrez, ....... au Roi ce qu'il

n'eft pas nécefTaire de lui qui nuiroic

au prochain , s'il écoit dit : ce n'efl: pas

un :... & votre intention doit être , en
lui difanr , nous vous avons
autrefois décidé cette quelHon: c'eft une...

permife, & non un,... il feroit aifé de
le prouver par l'exemple 6c le fentiment

des faints , auflî bien que par la doétri-

ne de S. Thomas, K 3
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Je m'aperçois que vous avancez : vous
avez cette crainte filiale qui abhorre le

péché : c'eft le don qui conferve en nous
tous les autres dons , comme il en eft

le fondement. Vos filles s'apperçoivenc

de votre progrès dans la fagefle , dans la

douceur, dans une réfignation en Dieu
qui fe fait fentir

3
dans la compaffion ,

dans la patience , dans l'amour divin qui

eft la voye parfaite. Que le grand Dieu
de gloire en foit béni à jamais ! je vais

prier pour vous du meilleur de mon
cœar. Notre Seigneur promit aux Apô-
tres nos devanciers , & en leur peifonne

à tous les E^êques, de leur accorder tout

ee qu'ils demanderont. J'efpére qu'il

m'exaucera pour vous. Je me plains de

ne vous voit que deux heures en fix

mois touchant votre grande affaire. Je
craignois de trouver en vous les inconf-

tances des femmes de la Cour , & je

n'y ai trouvé que la fidélité des époufes

de J. C. mais certainement je ne vous

vois pas aflez.

•&
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LETTRE LU.

Sur fes progrès.

J'Ai reçu, Madame, le dernier paquac
que vous m'avez envoyé: il m'a don»

né une confolation finguliere : je vois

& j'admire la conduite paternelle de
Dieu fur vous : votre état n'eft pas na-
turel : il devroic faire couler fur vous
une abondance de confolation fenfible

,

& vous ôier le repos & la joie de la con-
fcience : la jouiflfance des biens tempo-
rels, qui s'offrent à vous, devroic vous
faire perdre les biens éternels : car tel!e

eft la loi que Dieu a établie : Ton per i

les biens & la paix de la confeience
,

quand on cefTe de chercher premiéremenc
le Royaume de Dieu & fa juftice : if<

;

i

en coûte beaucoup à la nature quand
on veut tout facrifi-r à la gloire de Dieu
& à forï falut. Votre place, Madame,
devroit naturellement faire une réprou-
vée , & Dieu veut y avoir une fainte

& une prédeflinée , vous lui facrifiez un
Royaume temporel : & en échange il

vous en prépare un éternel. Je veux y

Madame , rnétendre davantage fur le

K 4
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iujetde votre dernière: celle-ci n'eft que

pour en accufer la réception , & pour
vous dire en un mot que les penfées de

Dieu font bien éloignées de celles des

pauvres hommes comme nous. Si Dieu
ne contrebalançoic pas la féiické tempo-
relle de votre état , vous feriez , Mada-
me , comme tant de femmes vaines qui

vous ont devancée, idolâtre de vous-

même, livrée aux paffions mondaines ,

fiâtée des pécheurs , recherchée par ceux
qui n'aiment rien , improuvée par les

gens de bien, haïe de Dieu & de les

faints , & Taffliétion de l'Eglife , dont

vous êtes aujourd'hui le foutien 5c la

confolation. Je ne puis nvempêcher de

vous dire, Madame , que Dieu vous fait

une meilleure condition par (a grâce ,

& que vous devez bien vous garder de
changer jamais , quelle prometfe , ou
quelle menace que le monde puiiTe vous
faire : efpérez tout de Dieu

,
qui tient

en fa main le fort des hommes & des

Empires : vous êtes bien , 6c vous ne

ferez jamais delaifTée du Tout-Puiflanu

t£/
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LETTRE LUI.

Sur U patience.

Dieu demande de vous une grande
patience : j'ai forcement dans l'ei—

prit qu'il veut faire quelque choie de
grand par vous : tout ce que je vois ei\

contre i
w

ordre naturel deschofes , & riea

n'arrive ici par hazard. Le Seigneur

vous conduit ', rien ne vous manquera:
votre état eft de lui : il n eft point mé-
diocre > & j'ai plus d'efpérance que ja-

mais de voir vos défirs accomplis. Vous
ne reconnoiflTez pas l'avantage delà fouf-

-france : chll un tems de nuage & d obf-

curité: la foi doit vous y conduire, & la

confiance en Dieu doit vous y rendre

inébranlable.

Vous croyez quelquefois être anéan*-

tie : la fouffrance vous accable : le dé-

pit vous environne ; c'eft un chien qui

aboyé, il ne vous mordra jamais, que
vous ne le vouliez. N'examinez point ,

dans le tems de la peine, ni vos fouffrances,

ni vos impatiences: elles font plus hors

de votre cœur , que vous ne penfez :

vous vous connoîtrez mieux après la tri-

K 5
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bulacion : l'Ecriture nous apprend que
l'homme patient vaut mieux que l'hom-

me fort, & que celui
,

qui devient le

maître de lui-même, efl bien au-def-

Jus de celui qui étend fes conquêtes fur

des villes fortes. Vous pouvez, être martir

fans pajfer par le glaive , dit St. Bernard,

fi vous garder la patience. Vous voyez ,

Madame, combien votre état préfenc

vous élevé dans fa piété fans y penfer. S,

Jacques nous aïfure que la patience fait

un chrétien parfait : tonjîderez, , dit il , com-

me le fujet d'une extrême joie , les diverses

ajjli fiions qui vous arrivent
> fâchant queVé-

preuve de votre foi produit la patience. Or
la patiencefait un ouvrage parfait . Pourquoi
donc vous affligez- vous , Madame,
pourquoi regardez- vous votre état com-
bine un écût de bafleflTe & de médiocrité ?

Glorifions nous , dit Sr. Paul , dans nos

affli fiions y fâchant que Vaffliction produit la

patience l'épreuve , l'épreuve Fefpérance , &
tempérance ne nous trompe point. Vous fouf-

frez , mais Dieu vous prépare par- là à

fes defTeins : vous fouffrez. de vos impa-

tiences, mais elles font légères , & vous
gagnez plus que vous ne perdez : vous
fouffrez de ne plus faire tant de bonnes
œuvres , mais la fouffrance , eft une œu-
yre parfaite, 5c vous méritez la grâce
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des bonnes œuvres auxquelles Dieu vous

deftine. Vous fouffrez d'attendre fans

voir d'avancement : mais qu'importe ,

pourvu que Dieu le voye : vous fouf-

fiez d'être vabatue de vous voir dans les

larmes, dans le danger d'offenfer Dieu:

mais Dieu vous fanétifie , & éloigne de

vous par la fouffrance l'orgueil , l'hypo-

crifie, la préemption, l'amour du fié-

cle , l'attachement à la vie : vous ne dif-

cerrez pas que Dieu vous conduit par

la main dans l'école des vertus , compa-

gnes infcparables de la patience, & qui

mènent à la perfe&ion , à l'humilité , à

la douceur T à la confiance en Dieu , à

la foumifiîon , à la providence , à la péni-

tence , à la faim & foif de la juftice ,

à la prière, à Pamour de Dieu que vous

fentez être l'unique reffburce foliie dans

les miléres de ce déplorable pèlerinage.

Tout ce que je vois aujourd'hui en vous

me montre la main invifible du Tout-

Puiffant qui vous conduit. Pourquoi êtes

vous à la Cour , au] faîte des grandeurs ?

pourquoi tant de goût pour Dieu ? pour-

quoi tant de défirs d'une vie parfaite-

ment chrétienne ? pourquoi le Prince ,

amufé innocemment , & comme lié par

la main de Dieu ? c'eft qu'il le veut hors

des pièges du diable , il veut l'affraa-

K 6
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chir , & enfuite le fanélifier : il le lie ,

& il vous lie : car c'eft par vous qu'il

veut le fauver : s'il vous échapoit , & il

vous lui échapiez, fon deflTein ne s'accom-

pliroic pas. La contrainte effc donc dans
Tordre de Dieu : les jours paroiffenc

vuides aujourd'hui pour en fournir à

l'avenir de pleins : quoiqu'il y ait > ce

femble , encore tant de chofes à faire ,

ilfaut aujourd'hui ne rien faire pour at-

tendre le tems de faire tout. C'eft beau-
coup que les liens de l'iniquité foient

rompus & qu'il foit délivré ! votre

chambre eft (on azile : Dieu l'y conduit

hors des pièges du fiécle : fans vous ,

hélas ! où ne feroit il pas pris, parmi
tant d'embûches qu'on lui tendoic ? c'eft

beaucoup ,. qu'il s'accoutume à ne plus

donner les jours de la vie à la maligni-

té du fiécle : c'eft déjà les racheter dans

un fens : & Ton peut efpérer qu'il fera

conduit jufqu'à les remplir des bonnes
œuvres. Ecrivez vous avec St. Paul , a

profondeur des trefors de la fagejfe & de la

fcience de Dieul que fes jugemens font in-

comprébenfîl/les & [es voies impénétrables !

car qui a connu les dejfeins de Dieu , ou

qui eft entré dans le fecret de fes confeils ?

tout eft de lui , tout eft par lui > &c.

Offrez vous à lui dans toutes vospei^
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nés , & offrez les pour le Roi & pour
fonétat. Confidérez les exemples de Job,
de Tobie , & de tous les faines que
Dieu a purifiez par la patience : imi-

tez leur égalité , & leur confiance ;

Dieu vous veut dans l'efclavage
, quoi-

que vous foyez née libre, afin que vous
rétiriez du vétitable elcîavage , qui eft

celui du péché 5 la performe que vous au
met, le plus.

Je fuis bien content de votre amour
pour Dieu , de votre zélé pour les bon-
nes œuvres , de votre crainte de i'cffen-

fer , de la haine que vous avez contre
le monde , de votre détachement de la

vie , de votre joie au fouvenir de la more
& de l'éternité. Mais faites vos efforts

pour avancer dans la patience:- les en-
nuis & les mortifications de votre état

vous tiendront lieu de pénitence. Ger-
fon dit qu'il faut cultiver notre ame com-
me un jardinier cultive fon jardin :

quand il fait fec , il Parrofe : quand il

pleut , il ceflfe d'arrofer : il feme en cer-

tains tems les fruits de la faifon : c'eft à
prefent le fruit de la patience qu'il faut cul-

tiver , c'eft la faifon de cette vertu : je

verrai \ Madame , à votre retour de*Fon-
tainebleau , fi votre jardin eft bien fertile.

Ne penfez guère aux fujets qui gour:
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roienc vous attrifter : Dieu eft près de

votas: que vous faut-il de plus , pour

vous donner une joie folide ? il faut que

vous faffiez voir la vertu aimable, &
qu'on voye en vous que le poids de levan-

gile n'accable point , qu il eft au con-

traire fi doux & û léger , quand on le

prend véritablement fur foi
, qu'il de-

vient le véritable foulagement d'une ame
c'eft à vous à mettre la piété en répu-

tation & à faire fenur la vérité de cette

parole du Se. Efprit , que la bonne conf-

cience efi un banquet continuel , douce f

gaye , complaifance en tout , hors dans le

mal , qu'il ne faut ni faire , ni approu-

ver 3 ni permettre , mais que vous de-

vez réprimer fortement > à moins que
la fagefle chrétienne ne vous engage à

fupprirner des avis qui ne feroient qu'ai-

grir & rebuter*

LETTRE LIV.

Sur l'orgueil.

ANimez vous , Madame f contre
l'orgueil par ces motifs, i. L'or-

gueil eft l'ennemi de toutes les vertus :

il nous ravit en un moment le fruit <k
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nos bonnes œuvres : en vérité y je le vous

le dis , ils ont déjà reçu leur récompense.

Les vertus les plus éminentes deviennent

un péché par la contagion de ce vice :

imitez la (ainte Vierge; écrafez , com-
me elle, la tête de ce ferpent. i. motif*

Cette paffion eft la fource & la racine

de tout péché , la fuperbe fcpare de Dieu

& conduit a rapofltfte , dit le St. Efprit

dans les proverbes. Confidérez en détail

l'étendue de ce grand mai pour en con-

cevoir tous les jours une plus grande

horreur : félon St. Grégoire & les Théo-
logiens , il mène à fon cortège l'amour

des pompes & vanités du fiée le auxquel-

les vous avez renoncé , l'attachement à

fon fens , le défir de commander par-

tout l'horreur de l'obéiflHmce, une recher-

che continuelle de fa propre gloire jfaf-

qu'aux pies des autels & dans les chofes

les plus faintes , & devant le louvei aia

Roi devant lequel toute créature doit

être anéantie , Topiniârreté , la fierté,

la co!ére, la mauvaiie joie dans la prof-

péritéY U trifteflfe ennemie du falut ,

la haine continuelle de ceux qui nous

font préférés, ou qui nous méprifent*

Quel vice! que les racines font profon-

des & étendues ! puifque le corps du

péché eft mott en vous par la grâce da
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Sauveur, travaillez à en arracher juf-

qu'aux plus petites racines. 3. motif.

Dieu a en abomination U fuperbe. L'abo-

mination n'eft pas une haine commune:
c'eft une averfion exceffive : de là vient

que Dieu le punit avec tant de féverité ,

& quelquefois fi foudainement
,
parce

qu'il ne le peut fouffrir long-tems. Dieu
a renverfé , dit TEccléllafte ., les trônes

des puijjani'es orgueilleuses , il a mis à leur

pUce des perfonnes humbles. Il n'a pas

épargné les nations entières , à caufede
leur orgueil : il les à deiTéchées jufques

à la racine , il anéanti leur mémoire*
L'unique gloire de l'homme du pauvre ,

& du riche, c'eft de craindre Dieu &
de ne méprifer personne : l'ange fupe.'-

be efl précipité du haut de fa gloire &
changé en démon auffirot après fon pé-

ché, Dathan & Abiron font enfévelis

tout vivansdans l'enfer à caufede leur am-
bition : Nabuchodonofor 5 Roi de Babi-

lone, dans Tinftant même de fa. vaine

complaifance , eft chaiTé de fon trône

. & réduit à vivre en bête, pendant* fepe

ans , jufqu'à ce qu'il confeiïe lui-même,

que Dieu fait humilier les orgueilleux :

Hérode , Roi de Judée , écoute avec

plaifir une ffatetie du peuple, qui s'écrie

après fa harangue,/ qu'il; .3 parJe divine»
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ment , & à l'inftant il le fent frappé par

l'ange du Seigneur , & devient la pâture

des vers! O que la miféricorde de Dieu
a été grande fur vous , de ne vous avoir

pas frappée, lorfque vous étiez orgueil-

leufe ! qu'il eft bon de vous avoir infpi-

ré un amour fincére pour l'humilité !

quel puiffant motif de vous animer con-

tre la fuperbe , puifque vous voyez Dieu
que vous aimez préfentement de tout

tout votre cœur , fi fort animé contre

ce monftre !

Ne retournez jamais volontairement

fur vous-même pour vous y complaire

un inftant,encore moins pour vous y arrê-

ter. Penfez , au contraire, à ce qui vous

doit humilier , aux péchés de votre vie

paiïee
, fuppofé que vous en ajet, commis

quelques-uns cïbumilians. Penfez à ceux

que vous pouvez commettre , environnée

comme vous êtes de mille dangers : vous

portez la grâce dans un vafe bien fragile:

vous pouvez devenir un démon en peu

de tems : vous n'avez qu'à vous remplir

de bonne opinion de vous-même. Sr.

Auguftin dit que la vaine complaifance

en foi-même eft un des plus dangereux

effets de 1 orgueil. Appliquez vous par-

ticulièrement pendant ce mois à vous

humilier profondement devant Dieu*
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Réduifez vous à rien , (î vous pouvez ,

dans votre pen(ée y à la prière, au fa-

crifice de la meffe à là confeflîon , à la

communion , fur-tout à la prière : dites

y comme Abraham , je parlerai au Sei-

gneur > moi qui ne fuis que cendre , & que

poujjiere : ou comme David & avec le mê-
me (entiment:7> ne fuis devant vous que

comme un néant : au facrifice , anéantie

aux pieds de l'autel , défirez de facrifier

fans réferve vos biens , votre gloire f

votre vie , pour l'honneur de votre fou-

verain maître : à la confeflîon , frapanc

votre poitrine, confeflTez très-humble-

ment , que vous êtes coupable & très*

coupable. Refïbuvenez vous qu'être péni-

tente , c'eft avoir un cœur contrit & humi-

lié. A la communion, répétez trois fois

les paroles humbles du Centenier , que
le prêtre lui-même dit à l'autel , quoi-

que bien plus digne des faints miftères

,

que vous , à caufe de fon caraélère ;

Seigneur je ne fuis pas digne que vous entriez,

en moi. Lifez tous les jours quelqu'un

des motifs ci-deffus dont vous tranfcri-

rez en abrégé ce qui vous touchera le

plus : dites enfuite cette courre prière ,

ou autre femblable
> Jefus anéanti pour

Vamour de moi , & humble de cœur ! donnez,

moi l'humilité
, & achevez, de détruire mon
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orgueil : Marie 3 la plus humble des Vier-

ges ! obtenez, moi l humilité. Faites une

communion pendant cet oilave de la na^

tivité , ou quelqu'autre jour de ce mois,

frles contre-tems vous obligeoient de la

remettre ,
pour demander à Dieu parti-

culièrement Thumilité , fous la protec-

tion de la fainte Vierge, que vous tâ-

cherez de mettre ce jour-là dans vos in-

térêts. Je vous conjure , Madame, de

ne point mourir , que votre mefure ne

foit pleine , & de ne montrer de trifteflTe

au Roi , que pour réprimer le vice , ou
pour compatir à lafienne.

LETTRE LV,

Conseils divers.

VOus dcfirez toujours votre avance-

ment , Madame : de-là je conclus

que vous avancez. Si vous dificz , je

fuis riche
, je n'ai befoin de rien 5 je me

contenté de ce que j'ai , je n'en veux pas

davantage, je vous diroisavec a^urance

que vous êtes arrêtée ! que la tiédeur a

pris poffeflïon de votre ame , & que vous

allez reculer. Le défir continuel d'avan-

cer & l'effort que Ton fait vers la perfec-
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tion fans fe lafler , eft 3 die St. Bernard,
la perfection de cette vie. Je me réjouis ,

Madame , de ne vous avoir jamais

vue , depuis que j'ai l'honneur de vous

connoîcre , fans ce défir fincére : 6c je

me réjouis encore plus de voir cette in-

clination dominante dans votre âge plus

avancé. Ne dois- je pas efpérer que Dieu
comblera vos vœux & vos prières ? per-

mettra-t'il que nous ignorions ce qu'il faut

encore à votre mefure ? Je lui ai deman-
dé , ce matin , de tout mon cœur de me
le faire connoître , puifque j'en fuis chargé

avec vous, & puifqu'il vous infpire la

confiance de me croire fur un article fî

important. Demandez le avec moi, Mada-
me, dans ce faine tems , afin que Dieu
me donne fon efpric. Il pénétre & fait

pénétrer les profondeurs de Dieu , dit St.

Paul : or y nous n'avons pas reçu Vefprit du
monde , mais Vefprit de Dieu , afin que"

nous fâchions les dons qu'ils nous a faits :

& par conféquent les obligations ou les

devoirs de reconnoifïance qu'ils nous im-
posent. J'efpére que dans ce tems de

plénitude il me donnera ce qu'il vous

faut , ou qu'il vous donnera directement

ce que mes péchés , & l'abus que je fais

de fes lumières empêcheroieru que je ne

reçufle pour vous. En attendant
\
je vous
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e<horte aux bonnes œuvres de votre

état, à faire &à fouffrir davantage, fi

Dieu le demande de vous. Je vous con-

feille l'humilité de cœur dans le rang &
dans la place oà la providence veut que

vous foyez , un amour immenfe pour

Dieu, une reconnoilïance (ans bornes,

un. cœur plus charitable & plus rnitéri-

cordieux que vos œuvres , une con-

fiance , une paix profonde , la liber-

té des enfans de Dieu : foyez (im-

pie dans la fuite de tout ce qui eft vrai-

ment mal ,
prudente dans la pourfui-

te de tout ce qui eft vraiment bien ,

& dans le choix de celui qu'on vous

propofô de faire
]
patiente , bonne , cou-

rageufe , gaye , ferme f indulgente , & fi

pieufe que tout tende à la gloire de Dieu
& au falut , toujours prête à mourir & à

aller avec J. C. quand l'heure fera venue.

Votre converfion efi: fïncére : vous achè-

teriez i au prix de tout , ce que Dieu
veut : & (i l'on vous pouffbic , vous fe-

riez extrême dans vos pratiques : vos

prières font bonnes , mais vous n'êtes

pas impeccable : quand quelque né-
gligence vous y prend relevez vous au
plus vite, demandez pardon, & ne cro-

yez pas tout perdu, quand vous n'êtes

pas contente de vous-même. Combattez
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votre opinion fans fcrupule : vous n'en

êtes pas efclave : & vous favez que touc

vient de Dieu : je fai que vous lui ren-

voyez la gloire de tout , le plus que vous
pouvez. La pénitence & les bonnes œu-
vres lavent les fautes légères dans lef-

quelles vous tombez. Les flatteries &
l'amitié qui vous trouvent par-touc :

font le piège ordinaire de votre place :

vous y êtes attentive : vous les craignez :

j'efpére que vous n'y ferez pas de chutes

considérables ; détournez les yeux , de la

vanité , des commodités j & des richef-

fes de la maifon du Roi : comment y re-

noncer , fi ce n'eft de cœur ? acceptez , en
compenfationf, les incommodités & les

fouffrances que Dieu y a invifiblement

attachées. Je fçais que la méfure en
eft bonne y & que Dieu fçaic quelquefois

vous faire un partage que vousnechoi-
fïriez pas fans lui

,
quoique vous y trou-

viez tant de plaifirs. Si Dieu n'avoit pas

placé & enraciné la piété dans votre

cœur > vous ne la rappelleriez pas fi ai-

férrçent au tems de votre befoin. Je fuis

affuré
y Madame, qu'elle n'eft pas fuper-

ficielle : faites qu'elle croiffe encore : &
aimez de tout votre cœur PEglife, l'Etat,

& le Roi , & tout le refie dans l'ordre

de Dieu.
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Je ne -puis douter > Madame , que

Dieu ne veuille faire par vous de très-

grançis biens à notre pieux Monarque ,

au Royaume , & à l'Eglife : confervez

vous donc : & pour cela , fuivez les le-

çons de Mr. Fagon. Tenez vous dans

une grande liberté d'efprit & de cœur :

l'innocence de votre vie & de vos inten-

tions doit vous la donner. Un enfant, qui

eft aimé finguliéremenr de fon père ,

qui l'aime uniquement ,
qui eft toujours

ious fes yeux , qui ne cherche qu'à le

fervir & à augmenter fa gloire & fa joie,

vit auffi lui-même dans une joie & une
liberté continuelle : voilà votre état :

vous êtes chérie dans la maifon : vous

n'en fortirez jamais : perfonne ne vous

ravira à un fi bon père : vous êtes con-

tinuellement fous fes yeux : il a un grand

foin de tout ce qui vous regarde : un
cheveu ne tombera pas de votre tête fans

fon crdre : il vous éclaire , d'en haut ,

des lumières d'une fagefle que le monde
ne peut donner : il vous a déjà donné
fon efprit , & il vous le donnera encore :

il vous nourrit avec plaifir de fa fubftan-

ce : il vous donne le pain des anges , le

pain de l'immortalité dans une terre de

mort 6c pleine d'hommes méchans &
infidèles. Enfin , Madame

,
pour par-
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1er le langage de l'écriture , il me femble
que Dieu vous garde comme la prunelle

defonœiL Ayez donc grande confiance :

marchez dans la joie du Se. Efprit en la

répandant fur le Roi : car il a befoin de

goûter la douceur & la liberté de la bon-
ne confeience. Il regarde encore trop la

vertu & la perfection de Contrat, parce
qu'il y a de plus auftère & de plus rebu-

tant pour la nature: quand il verra la

perfonne > qu'il aime & qu'il eftime le

plus , dans une joie & une libertéxd'ef-

prit continuelle > dans une continuelle

innocence , & dans un amour ardent des

bonnes œuvres , Dieu lui fera la grâce

d'afpirer au même bonheur : la femme
fidèle faniïiftera l'homme infidèle ,

dit St. Paul
f

combienplus lemaru/^-
tiens. Courage donc , Madame , Dieu a

fes momens : les cœurs des Princes font

entre fes mains : quand il commence à

les renouveiler , on doit tout attendre :

il achevé à la fin fon ouvrage : quelle joie

pour vous de voir un jour ce Roi
,
que

vous aimez tant : de le voir comblé de

bonnes œuvres partager avec vous dans

le ciel la même gloire 5c le même bon-

heur !

Comme Dieu mêle, dans la contrain-

te de votre état une abondance de peines

&
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& de fervitude , il y répand aulïi une
abondance de grâces & de confolations.

Je ne crains point d'être fédudteur en
vous prêchant la liberté innocente de
votre état : & je n'ai pas craint d'être

âuftère en vous afliijettiflant à certains

exercices quand j'ai cru que vous aviez
befoin d'y être foutenue ou ramenée: ces
deux leçons ne font pas contraires , &
ont befoin d'être unies : votre règle par*
ticuliere ne vous oblige que dans Ses cho-
ies de commandement : tout le refte doit
céder aux biens de votre état, je n'ai

garde d'abandonner les fondions faintes

de mon miniftère , dont je vous fuis rede-
vable : je ne céderai jamais ma place à un
autre , que quand cette ceflion vous fera

plus avantageuiè.

^->*J^**JB.^'JJI^JM^^̂ y% il^yj.'aKffiaj

LETTRE LVL
Sur les motifs de tendre à la perfeâion >

& fur les moyens d
y

y arriver.

JE vais répondre d abord à votre lettre,

&enfuite à votre reddition. Je ne puis
nVempêcher d'approuver votre ambition
pour la plus haute perfection. Mais il

faut vous rappeller les principaux mo-
Tomt IX. L
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yens d'y parvenir. Je fuis ravi de ces

mots , je ne mets point de borne à mes dé-

firs. Je fuis perfuadé que Dieu vous ap-

pelle à la perfection , car vous avez

beaucoup reçu > & il eft certain qu'on

vous demandera beaucoup : & y a-t'il

un maître qui mérite d'être fervi avec

plus d'attention & d'amour , que celui

qui vous a gagnée & attachée à fon fer-

vice ? la reconnoiflance
,
que vous lur

devez, ne vous devroit elle pas porter

aux chofes les plus hautes &* les plus

difficiles ? C'eft pour vous rendre par-

faite, qu'il vous donne la pureté de con-

science , la paix y ce grand mépris des

chofes du monde , & l'attrait pour le re-

cueillement au milieu de la plus grande

diffipation. Comptez qu'il vous dit com-
me à Abraham : marchez, en mx prêfence ,

& vous ferez, parfaite. De plus , votre

état demande une grande perfeéiion :

dans les conditions médiocres , une vertu

médiocre fuffit : mais dans les conditions

élevées comme la vôtre, il faut une grande

foi , une grande confiance en Dieu , un
amour ardent , une grande religion , un
grand zélé pour fa gloire , une grande fi-

délité à éviter toute forte de mal , une in-

clination ardente pour le bien jointe à

une profonde humilité de cœur. La perfec-
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tion de cecre vie en chaque condition
confifte à défirer toujours d'avancer vers
le terme où Jefus-Chrift nous appelle.

Je ne penfe point , dit St. Paul aux Phi-
lippiens , avoir atteint où je tends : mais
mon unique foin , c'efl qu'oubliant ce qui ejl

derrière moi , & rn avançant vers ce qui e(i

devant, , je cours inceffamment vers le but
de ma carrière pour remporter le prix de la

félicité du ciel a laquelle Dieu nous appelle
par J C. Oubliez , donc , Madame

$

ce que vous avez déjà fait : ne vous con-
tencez pas de marcher : courez , c'efl à-

dire
, agitiez avec ferveur d'elprit : vous

avez une vraie foif de la juftice : ayez
pour le prix de la félicité du ciel la mê-
me ambition

, que les courtifans ont
pour les hautes fortunes , fans vous re-
buter jamais ni des difficultés du dehors,
ni des oppofitions du dedans.

Voici d'excellens moyens pour arriver
à la perfection, i. Le recueillement fré-
quent au milieu du monde, i. La paix
& la pureté de la confeience dans vos pra-
tiques de piété. 3. Un décachemei,- en-
tier de tout ce qui n'a point de rar ift
à la volonté de Dieu. Il veut qr jus
ne teniez à rien que par amou 4 lui :

lou venez- vous qu'il vous dit en St. Ma-
iiïfett , je fuis venu apporter le glaive &f£>

h Z
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parer le fils d'avec le père. 4. Une fidélité

non feulement de ferviteur à fon maître,

ou d'un ami à fon ami , d'un enfant à

ion père , mais d'une époufe à fon époux

,

dont tous les intérêts font communs ,

qui n'ont qu'un cœur, 6c qui l'ont insé-

parables. 5. Une humilité qui vous fafle

oublier le bien que vous faites , & remer-
cier Dieu du mal que vous ne faites pas.

6. Un grand courage à vous faire vio-

lence quand Dieu le demandera pour fa

gloire & pour votre avancement. 7. En-
fin le moyen le plus excellent de tous , &
bien conforme à l'attrait de votre grâce %

c'eft la charité , félon cette parole de St.

Paul , la chanté eft la plus excellente voie»

Dieu ,ce me femble , élargit votre cœur,
(5c lui donne plus d'étendue qu'aux au-

tres ,
pour y placer une plus abondante

charité. Qu'on n'approche jamais de vous

fans en reiTentir les effets : que les Da-
mes que vous voyez apprenent cette ver-

tu qui conduit à tout : on devient effé-

miné avec les femmes du monde : qu'on

devienne charitable avec vous : que les

feux de votre amour en allument d'autres.

Les obfiacles que vous fentez dans

votre état à la perfe<5iion ne vous arrête-

ront pas. L'orgueil eft abjuré, il y a

fong-tems, c'eft un ennemi vaincu, dé-
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farmé , & fans force : vous criez , parce

qu'il vous fait peur : mais quelle blefïure

vous a t'il fait depuis fa déroute ? un nom
l'ecrafe & t'anéantit $ ^ qui écrafe les

plus ptriflTans du fiècle ? Vous ne fentez

pas la force de la grâce , n'importe : j'ai-

me mieux qu'elle vous défende fans re-

faire fencir. La vanité pouvoir autrefois

beaucoup : mais elle ne peut plus rien

contre une ame fidèle : fouvenez vous de

ces paroles confolantes de Sr. Paul : après

s'être plaine pour tous les hommes du

defordre des paffions , après avoir dit

,

je nie plais dans la loi de Dieu félon Vhommr
intérieur , maisje fens dans les membres de

mon corps une autre loi qui combat contre la

loi de mon efprit 3
il ajoute , il ny a tins

de condamnation cour ceux qui font en ] C ,

& qui ne marchent point félon lâcher. L'or-

gueil eft avec vous , il vous fuie par-

tout , il vous environne , mais il ne vous

dominera plus : vous aimerez à jamais

la gloire de J. C. au-deflus de la vôtre &
aux dépens de la vôtre : je veux être vo-

tre caution , foyez en paix là delTus , &
méprifez un ennemi fi méprifable , quel-

que importuniré qu'il vous caufe.

Il four vous diffiper (ouvent pour vous

délafler : vous ne pouvez pas toujours

être recueillie ; mais rentrez fouventehez^

L 3
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vous quand vous forcez hors de vous ,

& cherchez en tout la gloire de celui que

votre cœur aime. Votre état & votre

famé ne vous permettent pas les auftérités

de la folicude : mais tâchez de vous fai-

re violence tous les jours en quelque^

chofe. Refulez à vos fens quelquefois ce

qu'ils demandent quoique innocent ,

afin de tenir toujours la chair foumife à

l'efprk. O ! Madame , que les maximes
àes enfans de Dieu font oppofées à la

moleffe & à la fenfualicé du iiécle ! Ac-
ceptez de bon cœur les fouffrances que
Dieu vous envoie : refufez quelque chofe

tantôt à la vue , quelquefois à l'odorat 9

d'autres fois à l

J

ouie , quand vous le

pouvez , fans être remarquée : foyez in*

géaieufe à crucifier votre chair en de je*

tites chofes. Cette application journa*

liere que vous aurez à ne la pas laififer

toujours en repos fera une vraie croix

pour elle. Vous favez , Madame , que
les grandes aulïérités vous font défen-

dues : vous êtes fage , <3c j'efpére que
vous ne ferez jamais aucune indifcrécion

qui puifle détruire voire faute. Je ne
crains point la fauiïeté peur vous ;

je ne crains dans les affaires que la def.

truéiion de votre famé : vous ne vous y
donnez point par pa&on ; vous y cher-
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chez la gloire de Dieu : & quoique votre

attention diminue pour le recueillement

& pour la prière dans ce tems-là , vous
n'en êtes pas moins unie à Dieu. Ce que

l'on fait pour lui ne nous fcpare point de

lui , fur tout quand on a foin de rentrer

en foi-même après s'être répandu au de-

hors & qu'on examine ce qu'on a faic

d'après cette queftion ,
qu'aurois-je du

faire ? je ne crains pour vous que Tépui-

fement.

Au refte, Madame, la confiance que

vous avez pour votre falut
,

jointe à la

crainte de déplaire à Dieu dans les

moindres chofes , me charme & me ra-

vit. Suivez la lumière de Dieu ,
quand

elle vous montrera un mal à éviter , ou
un bien qui eft de votre état. Dans le

douce , attendez que vous (oyez plus a:-

furée de la volonté de Dieu ,
par le con-

feil de la prière : dites comme Samuel ,

parlez. , Seigneur 5 car votre fervante vous

écoute. Le zèle que vous fentez pour le la-

lut des âmes , c'efl la grâce àts fondateurs >

& des inftkutrices , vous en aurez, s'il

plait à Dieu , un jour la récompenfe : j'au-

rai bien de la joie de vous voir placée

auprès des faintes Therefes. Ceux par

qui lésâmes auront été inftruites dans les

voies & dans les devoirs de la juftice brii-

L 4
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leronc comme des étoiles durant toute

Féternité.

je me fuis déjà bien apperçue de vo-

tre patience pour les perfonnes 6c pour
les chofes , dont vous vous mêlez. Vous
l'avez que c'eft-ià le grand avis de St.

Paul à fon cher Timothée : le ferviteur

de Dieu doit être doux , & modéré en-

vers tout le monde , capable d'inftruire ,

patient : il doit reprendre avec bonté &
avec modeftie ceux mêmes qui refirent

à la vérité dans l'efpérance que Dieu leur

pourra donner un jour l'efprit de péni-

tence , &. !es changera,, & que revenant
de leurs égaremens ils forciront des piè-

ges du diable qui les tient captifs.

Je ne puis finir, fans vous témoigner
combien je crains que les grandes affaires

de cette faifon ne fafTent une trop force

]ir;prciTîon fur votre famé. Je fais que
votre fenfibilité'eft involontaire & iné-

vitable à caufe de la vivacité de votre

tempérament ,
qui ne fçauroic rien per-

dre de tout ce qui peut mettre en peine-,

& à qui aucune prévoyance fâcheufe ne-
chappe : mais je croirois qu'il feroit boa
que vous accepuffiez le pis aller en ef-

prit de facrifice & d'abandon à Dieu.
Pour la perfonne du Roi , au nom de

Dieu , faites , Madame , que fans éclat
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on ne néglige aucune précaution. Il y
a fur lui trop de marques d'une provi-

dence miféricordieule pour croire que
nous le perdions : Dieu a fans douce fcs

defîeins fur lui : & j'efpére qu'il le confer-

vera : mais enfin il faut prendre garde
à tout fans paroitre craindre. Et pour
vous , Madame , raflurez vous , Dieu
paroit aimer trop le Roi pour vous [épren-

dre fans l'avoir auparavant rendu meil-
leurs , & fans lui avoir fait faire les biens

qu'il fembie préparer. Confolez vous
donc , & ouvrez votre cœur à la paix

de Dieu. Si Dieu l'éprouve , ce n'eft que
pour le purifier , & pour lui faire ex-
pier ce qu'il a laiflTé faire à ceux qui ne
(ont plus : mais Dieu l'épargnera lui-

même , & achèvera (on ouvrage : je l'ef-

pére
, je le défire , & je fouhaite de tout

mon cœur que vous l'efpériez pour votre
onfolation. Peut-être cette grâce eft- elle

rélervée à vos prières , & à votre foi, à
des prières vives 5c à une foi perfévérame,
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LETTRE LVII.

Sur U préfence de Dieu.

LA Reine de Saba étant venue des ex-

trémités de la terre pour entendre
Salomon, après avoir vu toute fa fageffe,

l'ordre de Tes officiers 3 & la magnificence
de fa maifon , s'écria , heureux font vos fer-

viteurs qui font fans cejfe devant vous &
qui écoutent votre fagefe ! Plus heureufe

celle qui eft fans ceiïe devant celui qui
eft plus que Salomon ! heureufe celle qui
entend la fagefle éternelle au milieu des

folies du fiecle !Le Dieu fort , le Dieu terri-

ble , le Dieu des vengeances qui perdra
bientôt le monde entier & les puiffances ré-

belles par lefeulfouffiedefabouche , vient

vous chercher , Madame, du haut de fa

gloire : il veut être pour vous le Dieu de

miféricorde & de toute confolation -.faites

confifter votre bonheur & un de vos prin-

cipaux devoirs à profiter de fes vifïtes&

à vivre en fa préfence. Courez, après lui

,

quand il s'en va : priez le de vous entraî-

ner à l'odeur de fes parfums. Demandez
à ceux qui peuvent vous l'apprendre ,

êà e(î votre bien aimé F où il fe repofe ? ou
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ilfuit [es banquets miflérieux: il les fait avec
les âmes fidèles. Voici deux motifs pour
vous exciter, i. Vous y ctes appellée.

2. Par- là >
vous connoîtrez les deffeins

de Dieu fur vous, & vous les accomplirez.

I. Motif. Oui , Madame, c'eit votre

grâce : Dieu vous y attire : je l'ai remar-
qué il y a long-tems : & j'ai été ravi de
voir dans votre dernière reddition :

la vue éloignée de Dieu m'eft insupportable y

voilà la peine des plus grands faints*

Qu'un St. Ignace foit uni à Dieu par ua
don particulier > lui qui allant au mar-
cire klans les premiers fiécles de l'Eglife

déclaroic ne rien craindre, & (acrifioit vo-

lontiers toutes chofes pour jouir de J. C.

,

l'on n'en doit pas être furpris : Que Dieu
fe communique intimement à tant d'au-

tres faints martirs&confefleurs,aux Do-
miniques , aux Thérefes, aux Catherine*,

qui ont tout quitté pour jouir fans inter-

ruption & fans partage de leur bien-ai-

mé , il y a plus de proportion. Mais
que vous avez le fort des Solitaires au
milieu du fiécle

,
que l'héritage des favo-

rites de Dieu vous foit donné, c'eft ce

qui doit exciter en vous une parfaite re-

connoiflance. N'avez vous pas éprouvé ,

Madame , depuis long-tems fon foin af-

fidu à vous vifiter ? combien de formes

L 6
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n'at'il pas emprunté félon vos befoins ?

Je l'ai pu remarquer plus aiférnent que
vous : il vous a menée comme par la

main où vous êtes aujourd'hui : comme
un Médecin , il vous a guérie des infirmi-

tés de votre ame : comme un bon père , il

vous inftruit , il vous reprend, il vous

exerce : comme l'époux fidèle de votre

ame , il la réjouit par fa préfence &
prend plaifir à l'orner de jour en jour

des richefles de fa grâce : votre bien-

aimé n
5

eft-il pas choift entre mille } y a fil

quelqiïautre femblable à lui ? II eïl tout à

vous. Soyez auffi toute à lui. Vous ne
le verrez point ,. jufqu'à ce que le rideau

de la foi foit tiré , mais vous l'aurez pré-

fent , & vous l'entendrez au fond du
cœur. Il vous dira des chofes que vous
ne comprenez pas encore , & que les

âmes , étourdies parle bruit des partions,

& attentives aux chofes du monde , n'ejn-

tendront jamais : vous ne le verrez pas,

dit St. Bernard : mais vous le fendrez

au fond de votre ame. Vous en feroit

pénétrée : & vous goûterez , mieux
que vous ne l'avez encore fait , com-
bien le Seigneur eft doux à lame qui

le. cherche. Car, ou je fuis trompé f

ou. votre attrait au recueillement eft une

grâce. d'état , & non un don partager : fo-
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yez donc fidèle. L'on voie des amis qui

ne fe quittent poinc des pères & des en-
fans qui (ont toujours enfemble , des

époux & des époufes fi unis , que rien

ne les peut féparer. Les liens de la grâ-

ce font plus forts & plus tendres : qu'eft-

ce que Dieu ne fait pas pour vous rem-
plir , non- feulement de fes dons > mais
par lui-même ? Ste. Thrérefe dit 3 que
îorfque Dieu fe montra à elle > elle en
perdit toute connoiflfance : que fera-ce,

quand vous le verrez dans tout cet éclat

qui ravit les anges ? Quoiqu'il fe cache

ici bas tous le voile de la foi , il eft ce-

pendant toujours avec ceux qui l'aiment

,

il vous fera entendre fa voix , fes con-
feils : il écoutera vos plaintes : il fe fera

fentir à vous d'une manière ineffable dans

l'oraifon : & ces communications répan-

dront une douceur & une force dans

votre ame qui la rendra capable d'exécu-

ter tous les deflfeins qu'il a fur vous.

Comptez , Madame , fur l'expérience

des faints & fur la fidélité de Dieu. Il y
a encore de bonnes âmes fur la terre ,

qui font unies à Djeu , au milieu des em-
barras du fiècle ,

qui languiifent d'amour
pour lui , qui fe fondent en fa préfence

des qu'elles l'entendent parler , à qui une
de fes paroles fait goûter plus de plaifir
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que toutes les créatures enfemble n'en

peuvent donner , avec lefquelles il en-

tretient une fi douce & fi étroite union f

qu'il n J

eft point de tourmens qu elles ne
foient prêtes d'endurer. Ce font des énig-

mes pour les gens du monde , mais

vous fçavez par expérience combien le Sei-

gneur eft doux & aimable : dites donc avec

le Prophète , monfouverain bien ejlde m 3

at-

tacher au Seigneur.

II. Motif. L'attention à la préfence

de Dieu vous rendra fidèle , non-feule-

ment à vos plus étroites obligations ,

mais encore à tous les defleins de Dieu
fur vous : n'en doutez pas , Madame :

Dieu a des defleins fur vous que vous ne
connoiflez pas encore : on demandera beau-

coup à celle qui aura beaucoup reçu. Or

,

quoique cela foit fort étendu dans l'étac

où vous êtes , & que Dieu demande de

vous de grandes choies , le recueillement

vous rendra fidèle à tout au milieu de

vos embarras. Vous êtes, difoit le pfalmifte,

préfent à tous mes pas : avant que ma parole

foit fur m* langue , vous favez* déjà , Sei-

gneur 3 ce que je penfe : ou irai-je pour me
cacher à vous ? je monte dans le ciel , vous

y êtes : fi je descends dans les enfers i
je

vous y trouve : fi je vole à l extrémité de

Vorient
f ou de l'occident : ce fera votre main
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même qui m'y conduira , & vous me tiendrez,

toujours de votre droite : que fi je dis , au

moins les ténèbres me cacheront à vos jeux 9

je trouve que pour me découvrir , la nuit

même deviendra lumineufe. Comment une
ame pourra t'elle manquer à Dieu > pé-

nétrée de ces fentimens ? Comment , die

St. Bernard
,

pourroit on négliger de

plaire à Dieu , fi Ton ne cefloit de le

voir par- tout préfent & attentif? Un
fujet chargé des bienfaits de fon Prince

pourroit-il fe réfoudre
,

je ne dis pas,

à le trahir en fa préfence , mais à le con-

tredire , & à réfifter à fes volontés ? Mar-
chez donc , Madame , devant Dieu &
foyez parfaite : que vos yeux foient tou-

jours attentifs au Seigneur comme ceux

de David. Approchez vous de Dieu :

vous ferez éclairée : il vous manifeftera

les fecrets adorables de fa volonté. Il

vous donnera la force de les exécuter

entièrement, purement, promptement,
& comme il le veut. Que ce qu'il a déjà

fait en vous (oit une affurance de ce qu'il

fera à l'avenir , vous perfévérez, mais

fouvenez-vous qu'il demande des coeurs

purs , détachez f
fervens en défirs , &

dépendans de fes minières. L'horreur que
vous avez du péché , les bonnes oeuvres 9

& la fréquentation des facremens vou$
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rendront tous les jours plus pure & plus

digne des communications, avec Dieu.
Vous aurez tous les jours à vous déca-

cher de nouveau de ce que vous avez déjà

quitté. Croyez moi , difoit St. Bernard
à les Religieux, la pratique du retranche-

ment vous eft encore néceflaire. Il faut

fouvent couper ce qu'on avoit déjà retran-

che , parce que la nature reprend aifémenc

ce que Pelprit lui avoit fait quitter > &
que les paflions pouffent malgré nous
des rejettonsde la même racine quiavoic

déjà été coupée. Ce faim Père, fi favanc

dans ces communications avec Dieu ,

dit fur les partages du cantique des canti-

ques , où il paroît que l'époux ne fe mons-

tre à l'époufe qu'après une fi ardente re-

cherche, que la jouiffance pleine de Dieu,
& l'abondance de fe^ grâces favorites ne
s'accordent qu'aux âmes qui ont des dé-

fïrs véhémens de s'unir à Dieu. Cher-
chez le donc, Madame, avec ardeur

,

quand vous vous fentez diffipée : élevez

votre efprit au deffus des chofes qui

vous environnent : foupirez après votre

bien-aimé : vous ne ferez point frurtrée

de votre attente. Faites comme l'époufe :

demandez à fes miniftres où ii eft vous le

trouverez furement par le miniflère des

prêtres ; lorfqu'ilfe cache à vos yeux , il
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le montre à eux
,
peur fe donner à vous :

ils ont même le pouvoir de vous réunir

à lui , fi vous l'aviez perdu entièrement :

("oyez donc humble 6c dépendante : il me
femble que je vous parle fans intérêt.

LETTRE LVIIÎ.

Sur fa conduite a regard du prochain.

JE fuis ravi , Madame
, que vous

ayez eu le courage de vous faire îa

violence que vous vous fîtes à la charte*

Dieu vous comptera les larmes que vous

y verfâtes , & l'obciffance aveugle que
vous fçutes y pratiquer. La confolation f

qu'il vous donna dans le moment même
de l'exécution , n'eft qu'un foible com-
mencement des récompenfès qu'il prépa-

re aux vrais obéiffans. O qu'il eft bon
de nous recompenfer ainfî de fes propres

dons , & de vous donner à vous tant de

goût pour une vertu que fa grâce feule

peut vous rendre agréable !

Ne penfez pas , Madame
,
que je pré-

tende vous louer par- là : quand vous ne

me l'auriez pas défendu , la crainte feu-

le ,
que j'aurois de ternir par des louan-

ges la perfection d'une ame dont les in-
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térêcs me couchenc fi iïncérement , me
reciendroic : 5c je vous promets de bonne-
foi que je ne vous louerai jamais. Je pré-

tends donc uniquement bénir Dieu des

grâces qu'il vous fait
, grâces donc vous

devez vous efiimer fi indigne ,
grâces

donc vous devez craindre d'abufer ,
grâ-

ces qui font fi élevées au deflfus de l'état

où fa providence vous a mife dans le

monde , grâces enfin qui viennent de fa

pure miféricorde , & qui doivent vous

humilier profondement en même tems
qu'elles vous élèvent au deiïus de vous-

même. Car enfin , n'eft il pas jufte que
ce qui defcend de lui jufqu'à nous nous
faffe remonter jufqu'à lui ?

Je le loue donc de tout mon cœur de
ce que vous travaillez toujours férieufe-

ment à avancer l'affaire de votre falut.

Vous ne favez ce que vous êtes , me di-

tes-vous : ne le démêlez-vous pas dans vos

confeflions f Je crois avoir des marques
fuffifantes , que vous avez l'amour de
Dieu

,
que St. Paul die être la fin de la

loi de Dieu
,

qui n'ait d'un cœur pur,
d'une bonne confeience , & d'une foi fin-

cére. Vous faites bien de vous détour-

ner des examens fur la fincérité de votre

piété : elle pou/Te des feuilles & des fruits

au dehors , parce qu'elle a de bonnes ra-
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cines an dedans : je n'en répondrois pas

avec autant de confiance , û je ne voyois

votre cœur & vos œuvres. Non ,
je n'ai

gueres vu de perfonne plus aifée à con-

noître que vous par ceux qui vous con-

duifent : votre confiance ne vous permet

pas de vivre cachée.

Que je fuis aife que vous penfiez (ur-

tout à la more ,
que vous vous y prépa-

riez
,
que vous viviez dans l'attente de

l'avènement de N. S. J. C. ! O quel plai-

fîr , quand nous lui entendrons dire dans

cette gloire immenfe qui l'environnera ,

venez, les bien-aimés de mon père pojféder le

Royaume , &c. Concevez un peu quelque-

fois , autant qu'il eft permis de le com-
prendre, quelle fera votre joie , de vous

voir au nombre de ce petit troupeau for-

tuné , dont Dieu fera à jamais les délices.

Je fuis étonnée, dites* vous, de la grâce

de notre juflifteation : & je ne puis jamais

penfer jans treffaillement à la facilité avec

laquelle Dieu ma reçue : mais quelle fera

notre furprife à ce grand jour qui s'approche !

Je fuis ravi que vous vous accoutumiez

à vous méprifer , & que vous aimiez

Dieu de plus en plus. Je garde quel-

ques-unes des dernières feuilles de vos

redditions , où vous me marquez vos

difpofitions générales ,
pour vous les re-
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préfenter fi jamais vous vous refroidiflezr

ce que je ne crois point.

J'ai trois choies principales à traiter

aujourd'hui avec vous* Les entretiens

touchant le prochain, le mépris du pro-

chain , & l'impatience.

Vous fouhaitez être inftruite fur le

premier article dans un endroit de votre

reddition de Juin : vous vous accufez de

cette liberté de parler , que vous n'avez

pourtant que par complaifance. Dans un
autre article de votre reddition de Mai,
vous me dites qu'il y a des occahons de par-

ier fortement contre votre prochain : que
vous en avez toujours quelques fcrupu-

les :que cependant rien ne vous y porte

que la gloire de Dieu & vos obligations

envers la perfonne dont vous voulez le

falut. Ces deux chofes font fort différen-

tes. St. Thomas traite cette queftion :

je réponds , dit-il , que les péchés de parole

dépendent principalement de l'intention de

celui qui parle , & comme les difcours par-

ticuliers contre le prochain tendent a noircir

fa réputation 3 celui là eft véritablement cou-

pable de péché de médifance qui a cette in-

tention : ce qui efl 3 dit ce faint , un grand
péché

, parce que la réputation e(l plus pré-

cieufe que les autres biens temporels , &
qu'un homme flétri n'eft plus propre à rien.
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Oeil pour cela que le Se. -Efprit dans

rEccléfiaftique dît : 47*%. foin de votre re-

nommée : car elle va'it mieux que les plus

, grandes richejfes : ainli , en foi U medifance

efl un péché mortel , conciur Se, Thomas,
Cependant , continue t'il , il arrive quel-

quefois que Ion di f quelques paroles par lef-

quelles la réputation de quelqu'un efl dimi-

nuée y
mais fans dejfein de nuire & même

pour une bonne fin. Si cefl pour un bien nécef-

faire , & qu'on observe les circonfiances qui

font charitablement à obferver , ce n efl point

un péché , & ce n'eft point une medifance.

Que fi
l'on dit ces chofes par légèreté ou pour

une caufe non nécejfaire , ce nejî pas un pé-

ché mortel , a moins que ce que Von a dit

ne [oit grave & ne blejfe confidérablement

la réputation du prochain , comme il arrive

principalement de ce qui touche l honneur &
la probité : car ces paroles , d'elles-mêmes

,

font mortelles , & l'on efl obligé à reflitution.

Je n'ai fait jufqu'ici que traduire la dé-

cifion de St. Thomas. Pour vous en faire

l'application , il n'efi: pas néceflTaire de

vous dire de ne point parler du pro-

chain , ni écouter ce qu'on en die , à

mauvaife intention : il me femble voir

bien clairement que votre cœur eft fore

éloigné de ces vues. Je crois que vous
devez écouter ce que l'on vous en die,
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parce que dans l'état , où Dieu vous

met , il efl; nécefTaire que vous con-

noiffiez ceux qui ont relation à la Cour.
Si néanmoins vous voyez quelquefois

qu'il n'y ait point de néceffité , rompez la

converfation , fi vous le pouvez. Vous
pouvez en parler pour vous instruire ,

pour éclaircir des faits , pour prendre des

méiures , ou des confeiîs nécefTaires. Il

faut observer néanmoins de n'en parler

qu'à ceux qui peuvent donner des lu-

mières utiles : mais pour écouter , vous
pouvez tout entendre , à moins qu'il

ne fut évident qu'il n'y a point de nécef-

fité. Si ce qu'on dit eft douteux , fufpen-

dez votre jugement : fi après l'examen

que vous en aurez pu faire , vous n'avez

rien de certain , dites au Roi l'incerti-

tude, comme incertitude, quand il eft

nécefTaire. Si l'on dit des chofes publi-

ques ou fecretes contre le prochain , que
vous fâchiez déjà , àhs que vous verrez

qu'il n'y a point de néceffité d'en favoir

davantage & d'en parler , fouvenez vous

de cette parole de N. S. , agiJfeiL vous mê-

me envers les autres comme vous voudriez,

qu'ils agirent envers vous , car c'eft la loi

& les Prophètes , St. Mathieu , chap. 7.

Vous pouvez juger de vos doutes paf-

fés 5c futurs fur ces principes , & fl vous
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avez omis de vous confefTer de ceux dans
lefquels vous aurez agi contre votre

confcience, réparez vos omiflions avant

la première communion , en difant le

nombre des perfonnes, devant lefquelles

vous auriez mai parlé , fans néceffité ,

ou avec un doute.

Je reviens à une règle que j'ai déjà

touchée , & qui efl d'un grand ufage

pour vous , Madame , il y a deux tems >

dit St. Bazile , dans lefquels on peut dé-

couvrir les vices & les défauts du prochain

fans aucun péché : le premier efi quand il s'a-

git de la correction du coupable : alors on peut

s'entretenir de fes crimes avec ceux qui peu-

vent y apporter du remède. Le fécond , lorf-

qu'on découvre fes vices à ceux qui pour-

voient en recevoir quelque préjudice , suis

n'etoient avertis : fi ,
par exemple on con-

noiffbic qu'il y eut du danger qu'il ne com-
muniquât fes vices à ceux qui le (ter

quenteroient : ainfi St. Paul avertit Ti-
mothée de fe garder d'un certain Ale-

xandre ouvrier en cuivre , évitet^U , lui

écrit- il
,
parce qu'il s efl fort oppofé à la pré-

dication de l'Evangile. N. S. n'a-t'il pas

découvert les artifices & la malignité des

fcribes & des pharifiens ? nedifoit il pas

à fes Apôtres , laijfez,*les , ce font des aveu-

gles qui conduisent des aveugles ? ne tes
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a-t'il pas appelles hipocrites , [epulchres blan-

chis , remplis de pourriture , afin qu'on ne

fe laiflâc pas furprendre par leur fauffe

piété ?

Il eft vrai ,
que , fi l'on avoir lieu d'ef-

pérer qu'en fai fane avertir Le coupable ,

il fe corrigeront , Ton devroic prendre

cetre voie fans le décrier : mais s'il y a

lieu de craindre de voir élevé aux char-

ges un homme vicieux , il faut en aver-

tir fans fcrupule le maître, en lui difant

fans exagération ce qu'on connoir.

Quanc à ce qui regarde le mépris du
prochain , c'eft lui faire injuftice , de le

méprifer pour les chofes que Dieu a mi-
les en lui: il n'y a que ce qui vient de l'hom-

me pécheur qui foie méprifable , c'eft- à-

dire le péché: ainfi c eft une injuftice de

méprifer fon frère à caufe de fes défauts

naturels , ou pour les difgraces , que l'on

appelle de la fortune : celui qui eft défa-

gréable à nos yeux , qui a un efprit fim-

ple & groffier , dont l'entretien eft en-

nuyeux , eft peut être plus agréable à

Dieu que nous.

Nous devons conformer notre juge-

ment à celui de Dieu : ainii nous de-

vons fouverainement méprifer le péché

quand il eft évident : c'eft pour cela que

Sr. Pierre dans fa féconde Èpître appelle

ces
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ces hommes de Sodome ,
qui periécu-

cutoienc Loch des hommes abominables :

& les faux dodeurs des chrétiens , il les

nomme des animaux fans raifon , & die

qu'ils (ont l'opprobre & la honte de la

religion. Je ne douce point , Madame ,

qu'il n'y ait des gens de ce caraélère dans

le pays où vous êtes, si leur mauvaife

vie écoit évidence, elle feroic conftam-

ment fort méprifable : Ton ne peut pas

eftimer ce qui fait la honte de la reli-

gion : mais, dans l'incertitude, il fauc

iuipendre (on jugemenc : quand le dérè-

glement eft confiant 3 imitons le zèle de

Dieu & de fes ferviteurs , il hait le péché

& veut fauver le pécheur, il lui prête la

main, & le rappelle à la bonne vie.

Il faut encore prendre garde , en vo-
yant les vices des autres , de ne nous pas
laitier aller à la préemption : car qu'eft-

ce que vous avez. , que vous n'ayez, reçu f

& fit vous l'avez, reçu , fourquoi vous en

glorifier vous , dit Se. Paul ? Voilà , Ma-
dame , le chemin que vous devez fui-

vre : il eft tems de vivre de la foi.

Quand la prudence vous portera à
omettre de petits biens , afin d'être plus
en état d'en procurer de grands , cetee

prudence fera elle-même une œuvre de
grand mérite & digne de grande recom-

Tome IX. M



# 43 LETTRES DE M. DE CHARTRES

penfe. Quand le zèle pour t'E'gltfe ou
pour l'Etat vous fera attendre les occa-

lions favorable au bien public , cette atten-

te & ce ménagement de votre zèle fera une
grande œuvre bien récompenfée. Lorf-

que vous prendrez fur vous dans les oc-

casions importantes , & que vous facri-

fierez à la gloire de Dieu votre rems ,

votre feofibilité , alors rejouijfex. vous ;

Une ^grande récompenfe vous attend dans les

deux. Rien n'eft perdu , Madame , tout

,cft .écrit au livre de vie : Dieu rendra à

chacun félon fes œuvres : ayez donc bon
courage, & ne vous Iaiflfez pas abattre

par les travaux , ni même par les mau-
vais (nccès : c eft le travail que Dieu vous
demande, de femer,de planter , d'arro-

fer : Paccroiflement eft de lui , comme
du fouverain maître de tous les événe-

niens.

Comme je vois votre journée pleine

.de bonnes œuvres & de travail , je ne
crains point le relâchement , qui devroic

naturellement fuivre la diffipation & la

multiplicité accablante des affaires de vo-

tre état : ce que l'on fait pour Dieu con-

duit à Dieu : ce que l'on fait pour Dieu
vaut bien mieux que ce que l'on projette

de faire : & dans un bon fens , les bon-

nes aftions valent mieux que les boiv-
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nés oraifons : elles font une meilleure

préparation à la communion : car elles

font non-feulement la preuve de l'amour
de Dieu , mais Pexercice même de cet

amour. Ne craignez pas que Dieu vous
abandonne au péché par l'accablement:

& les furprifes de votre état: la charité

continuelle & les bonnes œuvres vous
préferveront âes grandes faures & cou-
vriront les petits péchés- Les bonnes œu-
vres font la ruine des vices , la deilruc-

tion du péché , la purification de l'ame
,

& la paix de la confeience ? le foutien

èes vertus , U vie de la grâce , le gage
certain de l'éternité. Dieu fe donne lans

réferve à une Carmélite qui vie dans une
prière 5c une auftérité continuelles :

vous la pouvez furpafiTer , en priant
moins & en faifam plus. O ! que la place
que vous occupez dans le Royaume de
Dieu eft grande ! qu'il vous eft certain &
aifé de vous avancer y fi vous le voulez l

que vous êtes un grand fpedhcle aux
anges T & au* hommes ! qu'il vous eft

facile de vous enrichir félon la grâce ,

fi vous êtes humble
, patiente , coura-

geufe , zélée , fervente en tout , douce f

charitable
, prudente , fidèle à Dieu

dans les bonnes œuvres de votre état f

invincible au* rebuts , difficultés , &
Hz
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contradictions que vous y rencontrez , Il

vous qui pouvez commander vous êtes

ravie d'obéir à votre Dieu , fi enfin

,

au ^milieu des biens & de la profpérité

mondaine , vous brûlez du défir des

biens éternels ! Communiez, Madame,
communiez fouvent , communiez avec

une pleine confiance , faites dans la com-
munion votre provifion de force & de

vertu , que vous prévoyez vous être le

plus néceflfaire : que l'autel & la table de

Jefus Chrift foient votre azile contre la

diffipation du fiécle : parlez a Jefus-

Chrift dans le tems de la Méfie 6c de la

communion
,
pour pouvoir enfuite par-

ler au monde , félon ce que vous aurez

entendu de votre divin maître.

LETTRE LIX.

Sur te [dut du Roté

VOtrh place , Madame \ eft une
place de toi & de patience. Le mon-

de a attendu le fauveur pendant quatre

mille ans : le falut & la perfection des

particuliers doivent être opérés avec une

attente perfévérante. Vous recueillerez

avec joie ce que vous femez avec trifteffe,
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Sce. Monique pleura long tems les éga-

r^mèns de Se. Auguftin , donc elle obtint

enfin la converfion : il a tait la joie & la

gloire de PÊglile par la fainteté éminente

de fa vie & par la perfection de fa charité.

Je ne puis croire , Madame , qu'un hom~

me de tant de prières , à qui Dieu a donné

une amie fi fidèle , & fi chrétienne > comme
par un miracle , ne devienne à la fin un
homme nouveau , tel que vous ne le

reconnaîtrez plus : ne vous découragez

donc pas , travaillez en paix , avec cir-

confpeéiion , mais fans relâche > à cette

excellente oeuvre que Dieu vous a con-

fiée : Dieu n'exige de vous , que ce qui

dépend de vous : c'eft à lui à donner le

fuccès. Vos prières & vos fouffrances font

écrites dans le livre de vie. Quand vous

êtes accablée , dites doucement à Dieu au
fond de votre cœur ,

que vous êtes trop

heureufe de pouvoir offrir quelque chofe

à celui qui vous a tout donné : je ne
ceffè , Midame , de le prier que vous

ayant fanélifiée il fanétifie enfin le Roi,.

Mj
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LETTRE L X.

Exhortation à la confiance^

TG u s me paroi (Tez , Madame , dans

la trifteflfe > & dans la fouffrance ,

mais fcumife
P . &. contente de vivre

dans Tordre de Dieu : cf'eft coût ce que
je fouhaite le plus : continuez à vous
eiirichir de bonnes oeuvres , malgré vos

réfolutions. La. condition de l'homme *

eft de vivre peu de tems , accablé de
pluiieurs miféres : il s'éieve & fe flétrie

comme une fieur , & il ne demeure ja-

mais dans un même état ; Dieu daigne
cependant avoir les yeux ouverts fur lui

pour le récompenfer de ks œuvres. La
bonté de Dieu eft admirable : il a voulu
que le tems de nos peines fut très court

,

& que celui de notre récompenle fut éter-

nel : le tems s'approche , 6c l'évangile de

ce jour nous dit que ceux qui auront fait

de bonnes œuvres refïufciteront à la vie

éternelle , & les autres , à leur condam-
nation. Tous les faints , que TEglife

nous repréfentoit hier dans répitre , les

palmes à la main , auprès du trône de

Pieu , ont tous paffépar les tribulations
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de leur état : quelques uns en ont effuyé

d'extrêmes : aujourd'hui ils régnent dans

la gloire. Je fuis perfuadé ,
que Dieu

lui-même vous a révélé les difpofmons

où vous ères : il vous a inlpiré la foi ,
la

patience , l'efpérance qui vous foutient ,

afin que vous en fouteniez d'autres 9

auxquels il vous a unie. Peut-être^, Ma-
dame , Dieu veut-il mettre bientôt fin à

nos malheurs : il faut le lui demander

fans imermifïioiv : vos prières ,
jointes à

celles du Roi dans un efprit de confian-

ce & d'une humble foumifïïon , nous at-

tireront peut-être bientôt le fecours d'en

haut , dont nous avons befoin. Théo-

doret rapporte dans fon hiitoire que Théo-

'

dofe , dont les troupes avoient été défai-

tes le jour précédent , réfolut néanmoins

de donner bataille le lendemain avec ce-

qui lui reftoit de gens ,
quoique foi-

bics & battus : il ne voulut pas que

Tétendart de la croix qui brilloit à leur

tête fe retirât devant les ftatucs de Jupiter

& d'Hercules ,
que les ennemis faifoient

porter devant eux : voyant le befoin qu'il

avoit d'un fecours extraordinaire du Dieu,

des armées , il pafla la nuit dans une cha-

pelle
,
profterné , en oraifon : s'étantafîbu-

pi , il vit deux cavalliers vêtus de blanc 9
>

far des chevaux -blancs, quiTaflurerenc*
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qu'ils étoienc envoyez pour combattre
avec lai , & qu'ils lui répondoient de la

vidloire. L'événement juftifia ,peu d'hru-

Tes après , la vérité de cette promeflè*

Quand Dieu tarderoit encore à nous
exaucer , il ne faut pas fe lafler de le de-

mander. Je ne puis croire , Madame ,

qu'un Roi fi plein de foi , & un Ro-
yaume fi plein de bons chrétiens , de-

viennent la proie des hérétiques , fi nous
perfifions à recourir à Dieu avec ferveur.

LETTRE LXI.

Confeils généraux

POjrqtjot croyez vous , Pvïadame ,

que vos redditions me donnent une
liée d? vous , bit différente de vous-

même: elles font, jevou^ "^-e, très-bienr

je vous y vois à découvert: vous y marquez
iincérement les différens états de votre ame.

Je fuis ravi de voir croitre tous les jours

votre bonne volonté , qu'elle fe fortifie ,

qu'elle s'étend de plus en pius. Dieu veuille

qu'elle foit bientôt fans bornes , & fins

aucune mefure ! Il faut que vous vouliez

très fincérement tout ce que Dieu veut

,

comme il le veut, & autant qu'il le veut,
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ce qui eft bon , ce qui eft meilleur , ce qui

eft plus parfait devant fes yeux , par rap-

port à vous. Mais il ne faudra cependant
rien faire qu'avec foumiffion , & félon la

mefure qui vous fera donnée. Au nom de

Dieu, Madame, ne vous laffez pas dere-

nouveller fans cette les offres de votre

bonne volonté, & de votre abandon. Je
vous l'ai déjà dit, vous êtes dans le tems
de beaucoup offrir, & dans Page de de-

firer beaucoup , quoiqu'il vous femble que
vous ayez peu de chofe à faire : celui-làfuit

beaucoup , dit l'Imitation ,
qui fait bien tout

cequ'il a. a,faire. J'efpére que Dieu fera par
vous des biens que vous ne connoitrez

que dans l'éternité. Vous me ferez plai-

ûv de me marquer dans vos redditions

ce que vous faites au de- là de ce qui vous
eft prefcrit. Mangez le pain vivifiant , ne
craignez point, il ne fe changera pas en
poifon ,

v

il vous changera en lui : ôç

comptez que vous n'avancerez jamais fans

ce'puiflTant fecours : vous ne deviendrez
pas forte , fans le pain des forts : ceft Pu-
fage de l'Eglife de fréquenter plus fou-

vent cet incomparable facremenc, dans
le cems du carême : dites moi fur cela

Simplement vos défirs.

Aidez , Madame, tout franchement
les ame$ droites & fmcérej , fans preu*
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dre trop fur vous : ne laiflèz pas d'écou-

ter celles que votre faveur pourroit un
peu porter à la piété

,
pourvu que vous

remarquiez à travers de cette imperfec-

tion un vrai défir de faluc : l'on ne paflfe

point tout d'un coup aux pratiques pu-
res du renoncement à foi- même : Dieu
veut peut-être fe fervir de votre exemple

,

& de vos confeils, à l'égard de celle

dont vous m'écrivez & de beaucoup d'au-

tres femmes , que Dieu veut rendre

chrétiennes , & que la bonne odeur de

J. C. attirera par vous. Prêtez vous à

elles, quand vous le pourrez : hazardez

même quelquefois hardiment certaines

femences dans des terres ingrates , lorf-

que l'occafion s'en présentera > pour voir

fi elles n'y prendront pas racine. Un
bon avis, une parole de piété , une pra-

tique, infpirée à propos , ont été fou-

vent le commencement d'une converfion

exemplaires. Non , vous n'êtes point à

la , Cour pour vous feule : gagnez , fi

vous pouvez y Madame de ** : puif-

qu'elle s'avance , recevez là : le coup de

filet feroit heureux.

Vous ne pouvez fournir à tout , &
vous devez , préferablement au refte ,

fonger à vous , au Roi , & à St Cyr. Vos
tnumes me.,rafjurent , fur- tenu lorfque
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je les vois fe perdre dans une admirable

confiance en Dieu. Je comprends touc ce

que vous me mandez du danger de Ta-

mour-propre , & de l'afcendant que vous

avez par tout : mais le Seigneur eft votre

prote&eur , votre foutien , votre guide:

vous n'en aurez plus d'autre jufquà 1&

more & dans les fiècles des fiècles. Vous fe-

rez dorénavant un peu plus démon trou-

peau
,
qu'au tems pafTé : mais mon zèlene

fauroit augmenter par votre faluc & je prie

Dieu qu'il m'en donne toujours autant:

pour le mien ,
que j'en lens pour le vô-

tre. Je vous regarde comme le foutien >

non- feulement de St. Cyr ,
qui eli la

principale maifon du diocèfe de Chartres ,

&, qui tient à touc le Royaume , mais

comme l'appui de l'Evêque que vous avez:

donné à ce diocèfe : vous ferez ma cou*

ronne & ma joie au jour de l'avénemenc

de J. C. Je me tiens très fort chargé de

votre ame: & par- là ,
j'efpére que Dieu

me récompenfera , fi je fuis fidèle à vous >

conduire à Jui & à lui donner en vous la

confolation qu'il attend. Je me fervirai de

tout ,
je ne vous écouterai pas feule-

ment , mais encore le public : & je pro-

fiterai de ce qui me reviendra , pour faire
'

jufqu'à la fin mon devoir auprès de vous.

Souvenez vous que vous êtes poudre ,
éj*

M 6.
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que vous retournerez, en poudre : portez en
vous ce fenciment qui convient a la pé-

nitence : priez , offrez vous, attendez le

moment de faire : recevez les mortifica-

tions de providence : pratiquez la cha-

rité , fauvez les âmes , aimez Dieu fans

mefure , abandonnez vous à lui , ne cef-

fez point de vous humilier intérieure-

ment , communiez avec confiance , &
avec épanchement de cœur , dites tout

au grand pafteur , quoiqu'il fâche déjà

tout, & qu'il fonde les cœurs & les reins.

Je crois que St. Cyr doit entrer par pré-

férence dans vos bonnes œuvres : St. Cyr
doit être votre carême > votre mortifica-

tion , votre mérite , votre fanétification ,

comme j'efpére qu'il fera votre couronne
dans Téterni té. -.

LETTRE LXII.

A ïoccafion-.des malheurs de l'Etat.

J
Ecrirai , Madame , à M. le Nonce
ce que vous me chargez de lui faire

içavoir. Je fuis ravi de la dévotion que
vous avez pour la précieufe relique de la

feinte Croix où J. C. a opéré notre falut :

elle vient de l'amour & de la reconnoif-
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fance que vous avez pour celui qui eft

notreunique efpérance. Humilions nous,

Madame , fous la puifïante main de Dieu

,

afin qu'il nous relevé au tems de (a vifî-

te : déchargeons nous fur lui de toutes

nos inquiécades ,
parce qu'il aura foin de

nous après un peu de fouffrance : le Dieu
de toute grâce qui nous a appeliez à fon

éternelle gloire par J. C. nous perfec-

tionnera , & nous rendra fermes & iné-

branlables: Que favons-nous, s'il ne di-

rige pas les grands événemens qui nous

abattent , afin de nous rendre plus chré-

tiens , plus amis de la paix
,
plus équita-

bles : nous ferons moins puiiTans , mais

nous ferons moins enviez & plus tranquil-

les : nous ferons plus humbles ,
plus mo-

dérés ,
plus enclins à prier : nous ne dirons

pas 3 c'eft laforce de notre bras qui a fait cette

merveille qui nous a fauves: nous dirons,

c'eft le bras du Tout Puijfant qui nous a dé-

livrez, de nos ennemis. Je voudrois comme
vous 5 Madame un jubilé univerfel : je

le marquerai à Mr. le Nonce. Dieu feul

peut retirer l'Europe des maux extrêmes

où elle eft réduite : il eft bien jufte de re-

courir à lui , comme à l'unique refïburce

qui peut légitimement fonder notre ef-

pérance. Au nom de Dieu , ne vous en-

foncez pas dans l'abîme de trifteffe , où:
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vous êtes : vous craignez vos péchés , &
la colère d'un Dieu juftement irrité qui

nous punie : mais il faut encore efpérer

davantage , dès que nous nous humilions

& que nous recourons à lui. Dieu a fou-

vent puni tout un peuple pour les péchés

de fon Roi : il a aufïi quelquefois fauve tour
un peuple pour la piété & le retour d'un
feul : je ne détruirai pas tout votnr Royaume ,

dit Dieu à Solomon contre lequel il éroit

irrité depuis fa chute, a caufe de David:
mon ferviteur. Il eftdonc effentiel , Mada-
me , que vous continuez à foutenir la

piété du Roi : notre falut dépend de fa

religion , de (a confiance en Dieu , de fa

modération , de fon humilité , de fon

équité. Quand Dieu voudroit changer les

bornes de ce Royaume , ne vaut-il pas

mieux facrifier quelque chofe à la paix

,

que d'expofer tout le refte ? Du moins P

il eftbon de confulter Dieu fur cela, &
de lui expofer un cœur fournis & préparé

à toutes fes volontés. Quoi qu'en difenc

les faux fages & les politiques du fiècle ,

c'ell Dieu qui perd & qui fauve. Que nos
ennemis fe confient dans la multitude de leurs

chevaux & de leurs armées , qu'ils s'appu-

yencfurles alliances honteufe qu'ils ont
faites avec l'héréfie , pour nous , nous
bous confier9m m Seigneur qni tfait UCid*
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& la terre , & qui connoic le zèle de no-

tre Monarque pour la religion. L'heure eft

venue , Madame , à laquelle il vous pré-

pare depuis long-tems : il faut lui être

fidèle ! il faut lui demander cette (ageflfe

qui vient d'en haut ,
qu'elle (oit avec

vous ,
qu'elle vous conduite dans tout

ce qui regarde le bien public : il faut

partager avec le Roi les peines & fes dou-

leurs : il faudroit prier avec lui & lui fai-

re dire ces paroles de David : Mon cœur eft

préparé , Seigneur y mon cœur eft préparé.

Cette préparation de cœur dans un Roi

religieux
,

qui fe remet entre les mains

du Tout-Puiffant , eft la plus excellente

de toutes les prières : cette prière monte-

jufqu'au trône de Dieu & n'en revient

pas fans être exaucée.

Dans les grandes triftèfles , on n'eft;

pas maître des facultés inférieures de

l'ame : mais quand vous vous fentez

Madame , toute abforbée par l'affliétion^

faites comme on fait dans les grands fié-

ges : lorfque l'ennemi s'empare des de-

hors des places forces , on fe retire au de-

dans , & enfui te dans la citadelle. L'avan-

tage que vous aurez , c'eft que cette par-

tie Supérieure de votre ame eft parfaite-

ment foumife à Dieu ; il y a mis une -

forte garnifon; cette partie de la. place,
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eft imprenable : Dieu elt au milieu ,

pour la défendre : elle ne fera donc ja-

mais ébranlée: il vrai , que c'eft une
grande peine que le dehors de la volon-

té foit ainfî au pillage : mais tant que
voustiendrez bon dans le fort, dans cette

cime , que Dieu vous ordonne de ne
rendre jamais à l'ennemi , à quelle corn-

pofition que ce foit , vous ferez bien

heureufe, parce que vous ferez fidèle :

le refte ne dépend pas abfolument de

vous : mais cette partie principale ne
peut-être prife par l'ennemi , fi vous-
même ne lui en donnez les clefs. Retirez-

vous donc fouvent dans ce tems de trou-

ble en cette cime de votre ame : & ,

ati lieu de vous enfoncer dans la trif-

tefîe , recourez à cet azile de fureté où
Dieu vous artend , où il vous fortifiera ,

confolera , confeillera& fancSlifiera : c'ell

ainfî que le Prophète David , dans l'abî-

me d'une profonde humiliation où il

£Kpofe à Dieu que fa vie fe confume par
la douleur & dans de continuels gémiflfe-

mens, toute ma force lui dit il , efi affoi-

biie , & je [en s le trouble jufques dans mes

os: je fuis devenu \embUble à un vafe brifé ,

car jai entendu les reproches injurieux de

plufieurs de ceux qui m'environnent : il ajoa-

te auffi-iôc,. W4f'j/tfi efteréen vousySeignem
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fai dit , vous êtes nïôn Dieu : tous les évé-

nemens de ma vie [ont entre vos mains ; ar-

rachez* moi des mains de mes ennemis
,
qui

profèrent des paroles d'iniquité contre le jufle

tvec un orgueil plein de mépris : il finir en-

fin par ces fwoJes qui marquent qu'il â

été exaucé , combien eft grande > Seigneur f

l'abondance de votre douceur ineffable que

vous avez* cachée , & réfervée pour- ceux qui

vous craignent \ vous les retirerez, dans le fe~

cret de votre face , afin qu'ils foient à cou-

vert du trouble des hommes ; vous le défen-

drez dans votre tabernacle contre les langues

qui les attaquent: que le Seigneur foit béni r

parce qu'il a fait paxoitre envers ihoi fa mi-

féricorde dune manière admirable !

LETTRE LXIII.

Sur le choix, d
9

un Bireiïeur.

JE vous ai bien recommandée à N. S.

aux fainrs autels où je viens d'offrir

le facrifice. Plus je penfe à ce que vous

m'avez propofé ,
plus je crois Mr. ....

( vraisemblablement AL de la Chetardie )

propre à cette fondt'ion : il ne changera

r en à ce que nous avons régie : il

v$us conduira par la même voie : il
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connoîc le monde : & il eft lavant , ex-

périmenté
, plein de douceur , & de

zèle pour vous, & de l'efprit de Dieu : il

vous faut un homme très-prudent : }e fuis

confoié
, quand j'y penfe : ce faint Pafteur

eft très- fage, & très-fobre dans fa fagefle :*L

n J

eft pas de ceux qui n'approuvent que ce

qu'ils ont fait ou confeillé: il ne vous fur-

chargera pas de nouvelles pratiques : il

n'aura point un empre/Tement à vous fui-

vre par un zèle excefïîf, & avec une con-

trainte qui ne vous convient pas : il vous
confolera dans vos peines , il vous rani-

mera dans vos langueurs, il vous confeille-

ra dans vos doutes : vous avez befoin

d'un tel foutien : & je crois que vous
ne devez , ni vous en priver par efpric

de facrifice , ni préfumer aflez de vos
forces pour vous en paflfer. Si dans la

fuite , Madame , ceux dont nous par-

lâmes hier fe trouvent plus propres , fl

de nouvelles découvertes nous enga-
gent à la confiance , nous en parlerons.

J'efpére que Dieu ne me retirera pas
fi- toc : en tous cas , je ne crois pas à

préfent vous expofer à aucun repentir,

ni à aucun mécompte , en vous propo-
fant le fuccefifeur dont je viens de vous
faire le portrait en abrégé. Vous lui

donnerez vos redditions r & vous lui
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montrerez les écrits qu'on vous a don-

nez pour votre conduite , vous lui

dikjez vos liens , vous marcherez tou-

jours en confiance , & dans la fainte li-

berté qui convient à votre caradtère &
à votre état. J'ai tâché de vous fuggé-

rer les pratiques communes du chrif-

tianifme , & de vous recommander tou-

jours la fidélité à vos dévotions parti-

culières , l'éloignement des nouveautés y
une vertu aimable, la tolérance de bien

des chofes , l'habitude d'attirer fur vous

par la prière la fageffe d'en - haut , la

peur d'être furprife par la fageffe du
liéde , qui domine au lieu où vous êtes.

J'ai cultivé, le plus qu'il m'a été poffi-

bie , l'attrait que vous avez à la préfen-

ce de Dieu & le recours fréquent à N. S.

dans l'amour duquel vous devez être

affermie , fondée , enracinée , inébran-

lable : c'eft pour cela ,
que je vous ai

confeillé la fréquentation des facremens

,

& une grande dévotion à la fainte meffe*>

J'ai efpéré que dans cette vie édifiante ,

toute chrétienne , qui n'avoir rien de

fingulier au dehors , vous gagneriez-

plus d'ames à la Cour , & que Dieu,

répandroit au dedans de vous fes dons/

& cette beauté fingulière ,
que le Pfal-

mifte nous représente au dedans Si\
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dans le fecrec du cœur de la fille du
Roi : je n'ai point douce

9
que par ces

obfervances communes du chrilHanif-

me, par la fidélité aux pratiques par-

ticulières des devoirs de votre écat ,

par l'abondance de vos bonnes oeuvres %

êc par cet amour tendre pour N. S.

J. C. vous ne vous élevafïiez , de vertu

en vertu , à une très haute perfection,

d'autant plus fùre pour vous ,
quelle

feroit moins connue du monde, & plus

éloignée de toute fingularité. Perfévé-

rez , Madame , achevez l'œuvre que vo-
tre Dieu vous a confiée , & pour laquelle

il vous a appellée à la Cour : il vous
fortifiera dans vos tentations : il fera

avec vous dans vos peines : allez toujours

confidemment au trône de fa grâce par

J, C. Vous êtes dans la voie du falut

éternel , tandis que vous êtes environ-
née de chrétiens fuperficiels ,

qui fui-

vent des routes qui leur paroijfent droites ,

& dont iijfue efi la voie de la mort. Vo-
tre mort pourra être fubite , elle ne fe-

ra jamais imprévue : Dieu nous cache
notre dernier jour, afin que nous veil-

lions tous les jours de notre vie. Dans
le tems de la léchèreffe , défirez le dé-

fir : c'eft là cette bonne volonté , à
laquelle une grande paix eft promife :
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c'eft là le gémiffement qui plak à Dieu ,

& qui vaut mieux que les prières vo-

cales. Je connois le fond de vorrecœur :

vous vous repentez de vos péchés : vous

avez une haine irréconciliable contre

les ennemis de notre foiiverain maître.

Jai plus d'envie de vous aider , que ja-

mais : que ne voudrois je pas faire pour

celle qui eft vraiment ma fœur , ma
fille , ma mère ?

LETTRE LXIV.

Sur U Fête de Noël. <

J'Efpére , Madame , me rendre à Stê

Cyr , lundi au loir. Je reçois une
excellence nouvelle en apprenant que

votre famé fe rétablit : chargez moi
bien , Madame : ce fera un grand fur-

croît de joie pour moi 1 je porterai ce

fardeau de bon cœur ; ne craignez donc

pas de m'accabler , trop heureux > fi je

puis vous foulager en vous aidant à

porter ce qui vous accable. J'ai une

grande efpérance que N. S. vous rendra

cette charge plus légère , ou qu'il vous

fortifiera pour la bien porter. Allez

Madame , allez fouvçnt dans ce faine
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tems lui faire en efprit votre cour à

Bethléem 9 & dites comme les pieux

Bergers , allons jufqu'à Bethléem : voyons

cette merveille qui eft arrivée , que le Sei-

gneur nous a découverte. Que cette crè-

che eft admirable ! les palais des Rois
font ils comparables à ce faint lieu ?
c'eft le féjour de la paix : c'eft le fanc-

tuaire de Dieu : c'eft le Paradis terref-

tre : les anges y accourent en foule , fé-

lon Tordre de Dieu le père ,
pour y

adorer fon fils unique entrant en ce

monde : car l'Epure aux Hébreux nous
apprend

,
que , lorfqu'il envoya dans le

monde fon fils premier-né , il dit , que

tous les anges Vadorent \ n'eft ce pas- là cet-

te multitude de la milice du Ciel / qui 2

félon Saint Luc, fit entendre aux Ber-

gers le cantique de la joie , gloire fok
à Dieu au plus haut des deux &c ? ils

admirent la fagefïe de Dieu qui com-
mence à éclater dans ce profond myf-

tère, lequel eft par excellence le myf-
tère de la religion.

J. C, promis, & J. G. donné, voilà

toute la religion ; il étoit hier , il eft au-

jourd'hui , il fera demain: c'eft un enfant

qui eft Dieu & Sauveur , il eft envelop-

pé de langes, & couché dans une crè-

che : ce myftère eft devenu manifeile k
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notre foi : Dieu a pris loin d'en démon-
trer la vériré : il a été annoncé par les

anges
,

juflifié par raccompliflement des

prophéties , confirmé par un nombre infi-

ni de prodiges
,

par la converfion du
monde incrédule > & par la gloire fu-

prême dont Dieu a enfin couronné fon

-fi!s unique au jour de fa refurreélion :

événement attefté par des témoins ocu-
laires, irréprochables , tous morts pour
le foutien de cette merveille. Ce qui a
été dès le commencement , ce que nous avons

oui y ce que ncus avons confideré > ce que

nos mains ont manié touchant le verbe de

vie , nous vous Vannonçons : car la vie s'eft

mantfeftée > & nous lavons vue : nous en

rendons témoignage , nous vous annonçons

la vie éternelle qui etoit dans le père &
qui s'eft découverte à nous : ce que nous

avons vu > & ce que nous avons oui , c'efi

le que nous vous annonçons > afin que vous

entriez, m fociété avec nous , avec le père y

& avec J. C fon fils : ainfi parloienc >

préchoient , écrivoient ces hommes pleins

de fageffe & de vérité f
témoins des mer-

veilles de J. C. : voilà ce que la fainte

Vierge confervoit dans fon coeur , à
mefùre que le myftère de J.C fedéve-

loppoit. O ! qu'il fait bon pour vous f

Madame y à Bethléem ! allez y moi*
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trer voire foi, relever votre efpérance

,

enflammer votre charité & votre grati-

tude : dites lui ces paroles d'un grand
ferviteur de Dieu ; Seigneur ! fî ce que
nous croyons eft une erreur , c'eft

vous - même qui nous avez trompez ,

puifque vous avez fait tant de mira-

cles en faveur du mylière de J. C.
qu'il eft impoflfiDle de ne pas le croire.

Allez, Madame , vous confoler à Beth-

léem : allez vous y décharger de yos
peines : allez entendre ces paroles de

la bouche facréede J. C. : venez, à moi.
9

vous tous qui êtes chargés , & je vous fou-

lagerai. Je ne doute point que ces pa-

roles .ne foient plus particulièrement

pour vous. Quoi ? celle , que Dieu a en-

voyée au milieu du monde pour y fou-

tenir fa gloire, & qui défire de tout fa-

crifier à ia religion, feroit délaiflTée ! elle

fouffre
,
parce qu'elle eft fidèle , & Dieu

Pabandonneroit ! fa volonté eft promp-
te , Ton -corps çft infirme , & le Dieu
fort ne la foutiendroit pas ! elle demande
fans ceffe la fagefle , & le confeiller des

hommes Pabandonneroit à l'incertitude

des tems où nous fommes ! elle ne veut

que remplir les devoirs d'une place pé-

nible, importante, qu'elle n'a pas choi-

(ie, qu'elle nedemanderoic pas ,
qu'elle

occupe



A Me . DE MAINTENON. 171

occupe par fourmfïion à la providence ,

5c le Dieu de miféricorde ne feroit pas

touché de fes vœux ardens pour le bien

public! & il feroit inexorable aux prières

que le St. Efprit excire dans fon cœur !

Non, Madame
,

je ne le faurois penfer,

& j'ofe au contraire aflfurer qu'elle fera

fecourue à Bethléem , fi elle perfévère

avec l'Eglife d'y faire fa cour au fouve-

rain Seigneur de l'univers : car il a

dit 3 bien heureux [ont ceux qui ont faim
& foif de la jufitce 3 parce qu'ils fer

rajfajiés !

LETTRE L X V.

Sur les malheurs de VE:

IL meparoît que Dieu eïï

je le bénis de ladroia
par fa grâce vous
au bien. Perfévérez

,

devons-nous pas à Dieu
dont-il nous a éclaire >us

a point donné une religion

mondaine , ou de ces âmes o<

petites pratiques

dans les grar :

vous avez reçu la

couronne de el,

que grand
Ton: /X
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garder ce qu'il avoic : oc Dieu vous a

donné fa portion , afin que vous en
rapportiez àes fruits. Gardez mieux que
ce pauvre difgracié

, qui nous eft in-

connu , ce qu'il a perdu & qui vous
a été donné, feion cette parole de l'A-

pocalipfe , gardez, bien ce que vous avex,
,

de peur qu'un autre ne reçoive votre cou-

ronne. Vous fouffrez, Madame, par bien

des droits, & fouvent avec ennui, trif-

teffe , & répugnance : mais ces fouffran-

cts acceptées avec foumiflion aux ordres

de Dieu que vous ne pouvez détourner

, lui font agréables.

Hélas! Madame, je fuis honteux de

vous en parler : car je fens une lan-

gueur qui me fait fort défirer ma gué-
rifon , & qui me réduit à une accepta-

tion auflî languiïfance , quoique je délire

bien (încèrement de parvenir à ce dé-

gré : car
,
quoi de meilleur ici- bas

,
que

d'obéïr à un fi bon maître & à un tel

père , qui pour une légère fouffrance ,

nous prépare une paix éternelle d'une

incomparable gloire qui furpafîera toute

méîure ?

Commenc pourriez vous , Madame,
être infenfibîe à ces peines ,

qui ibnc

dans les foibles & dans les mondains
la fource de tant de péchés ? Vous
croyez quelquefois être trop fenfible aux
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choies qu'il faut quitter, & froide pour
ce que vous allez trouver : c'eft ce que
vous me marquez en un endroic. Mais
vous ne ferez pas infenfible à ce qui fe

pa(Te ici-bas
,
quand même vous l'auriez

quitté. La charité qui vous prefîë fui:

les befoins de l'Etat ne vous laifierapas

indifférente ni oifive : mais elle fera

plus pure. L'état parfait de l'autre vie

vous j délivrera des imperfections qui

fe mêlent ici* bas à vos vertus. Vous
aimez à préfent comme un enfant : là-

haut , vous aimerez comme les parfaits.

Vous marchez ici- bas dans Pobfcurité,

& vous ne voyez qu'à demi & à tra-

vers un nuage : là haut, vous verrez à

découvert toutes chofes dans la clarté

de Dieu. Ici-bas , Pefprit eft prompt &
la chair eft foible : là-haut , tout fera

fain & plein de force. Le capital dans
ce pèlerinage eft de faire tout dans la vue
de plaire à Dieu, & de mériter la per-
fection confommée de Pamour qui nous
unira à lui. On vous maudit , mais ce
font les méchans : vous eues haïe de
ceux qui haïfTent Dieu , & que Dieu
haït , de ceux qui feront couverts de
honte & d'une éternelle confufion

f de
ceux qui n'aiment ni le Roi, nii'Etat,

de ceux qui n'oiéroient paroître que
fous les déguifemens des libelles anoni-

Nz
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mes : mais vous ères chérie de Dieu.
Vous devez donc vous réjouir d'avoir

part aux malédictions que l'Evangile

prédit aux amis de Dieu qui fou firent

pour la juftice. Plus je vous approfon-

dis , Madame , dans l'état préfenr des affai-

res & de l'humiliation du Roi , plus

j'admire les vues de Dieu fur vous. Il

élevé les uns pour les perdre à caufe

des maux infinis , qu'ils font dsns les

grandes places où ils ne devroient faire

que du bien : il vous a élevée pour vous
fanétifier par la voie de la fouffrance

& de la croix , & par l'abondance des

bonnes oeuvres dans le lieu des plaifîrs.

Que feroit le Roi , s'il étoic livré à une
perfonne flatteufe & mondaine ? Tant
que Tavetfion pour fes défauts fera join-

te à l'amour tendre que vous avez pour

lui & à la compafîion qui vous fait par-

tager avec charité > aux dépens de votre

repos > fes malheurs , fes douleurs , 6c

fou accablement f il n'y a rien à crain-

dre pour vous : Dieu a formé les liens

qui vous unit. Soyez feulement attenti-

ve à ne vous pas rebuter : il a befoin

de vous , & nous avons befoin de

lui , comme j'avois Phonneur de vous

le dire hier. Il faut le préparer aux vé-

rités, qu'il n'aime pas , par la joie qu'il

aime beaucoup : il faut l'encourager , le
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réveiller , i'actrifter quelquefois , & le

combler fouvent. Si je ne fçavois que

Dieu eft en vous avec une grande abon-

dance des grâces
, je ne pourrois, Ma-

dame , me réfoudre fans peine à vous

donner de tels conieils : car je fais les

épreuves par où vous avez à paflerpour

en venir là : que! moy^n de réjouir les

autres quand on eft foi- même accablé de

triileflfe ! Ayez confiance en Dieu qui

unie fi tendrement deux perfonnes fi

différentes dans leurs fentimens.

LETTRE LXV'I.

JE crains pour vous , Madame , l'im-

prefSon de la mifére publique, quoi-

que je ne puifle m empêcher d'être ravi

de votre chance tendre pour les pauvres.

Un'eft
pas en mow pouvoir , dites vous , de

nette pas trifte au milieu de tant de fuj ci s

d'affliftion & d'inquiétude. Peut on voir au-

tour de foi le [caudale du fiécle , la défolation

de la guerre , tes miferes de [es frères qui

font dans d extrêmes fouffrances , fans être

affligée ? C'rft là fans douce le caractère

de la charité , le fenciment des élus , de

pleurer fut* les (caudales , de gémir fur

les playes de PEglife , de compatira fes

frères : c'eft même un à^s fujers des plus

N ;
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légitimes d'affliction. Mais il faut cepen-

dant la modérer par la conformité à la

volonté de Dieu.
Vous avez part

5
Madame , à la béa-

tirade de ceux qui pleurent , quand vous
gémiffez des mifères de la guerre , & des

iouffrances du peuple. Vous participez

auifi à ceux qui ont faim & foif de la

juftice , en délirant avec empreiïement

la paix générale qui eit Tunique remè-

de à tant de maux. Que je luis ravi de

voir que vous ne tenez plus au monde
que par la feniîbilité à la mifére publi-

que ? Cependant , au milieu de la joie

qtie j'ai eue en vous allant marquer tou-

te ma reconnoiffance du fucceiTeur que
\^u$ m'avez donné, vous m'avez fait

une très grande compaffion , fouvenons

nous de ce que les Apôtres difoient à

leurs difciples ; c'eft par beaucoup de peines

'& d'djjïiciiûns que nous devons entrer dans

le Royaume de Dieu. Je touche à la fin

de ma carrière : & je vois que je n'ai

pas affez fouffere : le tems du falut , Ma-
dame , approche pour vous, comme pour
moi. Mettons à profit nos fouffrances :

avançons à grands pas , à mcfure que

le jour finit : je le demanderai à Dieu
pour vous , Madame , & pour moi

,
jus-

qu'au dernier foupir de ma vie. Perfonne

ne vous eft plus acquis ,
parce que per-

fonne ne vous a mieux connue.
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LETTRE LXVII.

Sur divers fujeîs.

ABbandonnez, Madame , tout

fimpiement ce qui vous fatigue

trop : il y en aura toujours aflfez, pour-
vu que vous rempliriez la rnémre de vo-

tre état. Vous ne devez pas reprendre

les foins que vous dites avoir quitté de-

puis vingt ans Ne vous fatiguez point tant

du foin des autres : mais ne vous négli-

gez point , de manière à faire décrier les

(ahrts vos bons amis
, qu'on rendroit

refponfables de tout ce qui feroir de U
peine en vous. Donnez peu , pour avoir

beaucoup : vous avez à gagner une ame
par les chofes innocentes 9 par des ma-
nières faciles, par une dévotion gaie ;

ne lui laiffez donc rien voir qui puiflfe

l'effiroucher. Souvenez vous que, félon

St. Paul , les aûftérïtés corporelles ne font

pas efiencielies, mais que la piété fane-

tifie tout ce qui eft permis & innocent.

Ne vous contentez donc pas d'être gaye
au dedans , fakes part de votre joie à ceux
qui ont droit de vous en demander.

Craignez votre choix , même dans le

bien > quand il peut y avoir quelque in:

N 4
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convénienc. L'on fait beaucoup
,
quand

on fait ce que Dieu demande avec per-

févérance & avec amour. Je crois que
vous avez, quant à préfent , vocre mé-
fure : tâchez de la remplir avec joie ,

iimplické , & humilité. Je ne vois point

fans une grande confolation le penchant

,

où la grâce vous porte touchant l'humi-

lité : je fai qu'il y a des combats en vous :

la vanité vous attaque fouvent : vos

redditions en font mention : mais l'hu-

milité vous défend mieux que jamais.

Que le Dieu de paix , qui apprend il bien

aux fuperbes à s'anéantir 3 toit à jamais

béni d'un fi grand don !

Si les bains , dont vous me parlez ,

font modeftes , vous pouvez vous en fer-

yir. Changez librement & hardiment vo-

tre ceinture en bracelet , quand cela

vous convient. Il n'eft point néceffaire
,

Madame ,
que la demi heure de votre

méditation foit de fuite : Dieu en recueil-

lera toutes les parties : ce qui eft efTen-

tiel , c'eft quelle foit humble & fervente,

& quelle foit du fond du cœur. Ce feroic

bien un vrai fcrupule , (i étant toute la

matinée à PEglife les Dimanches , vous
doutiez*(i votre oraifon eft faite. La prie-

re n'efl point une interruption à la prie*

re : ce n'eft pas quitter Dieu , que d'être

toujours avec lui. Je n'ai garde , Ma-
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dame , de vous ôcer le pain des enfans :

je vous le cotifeille , cette année , auffî

fréquemment que l'année paflTée , pour-

Vu que vous foyez fidèle à ne faire fur

cela aucune concraince à votre fanté.

Après cela , communiez fouvenc : ce

fera un motif & un moyen excellent de
fanétification pour vous. Le bois fep

n'eft pas plus aiféà enflammer, qu'une
ame bien préparée n'ell fufceptible de ce

feu divin , que le fauveur eft venu ap-

porter fur la terre , & qui enflame les

fidèles à la fainte tab'e.

J'apprends en ce moment que votre

famé ne fe rétablir point : & j'en fuis dans
une véritable peine. Je fais par expérien-

ce combien les maux d'épuifement vien-

n nr dune manière infenfible > 8c à quel
point ils font opiniâtres, li y a je ne faï

combien d'années ,
que je languis , pour

a voir négligé ma fancé dans ma première
jouneuè. Votre fanté , ni votre vie ne
font à vous , Madame : c'ed un dépôc
confié : vous devez en prendre le même
foin

,
que vous prendriez de celle d'un

autre dans le même cz$. Quand on
f \z autrement , ce n'eft pas détache-

ment de foi , c'eft défaut de fimplicité.

Quant au danger de fe flatter , on en eft

entièrement à l'abri , en fe laiflTant juger
par le meilleur médecin qu'on prie de
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parler fans compliment. Pouffer le fcru-

paie plus loin , c'eft vouloir être trop fa-

ge, ôc fuppofer que Dieu nefe contente

pas de la vraie droiture. Quand on a un
naturel courageux comme le vôtre , on
a plus de peine à s'-apécifTer & à fe ra-

baifler à tous ces petits ménagemens de

fanté , qui paroiffent des foibleffes & des

relâchemens, qu'à s'élever par grandeur
au-defTus de tous les befoins. Ainfi il y
a plus à s'humilbr , à devenir (impie ,

& à mourir à foi dans cette conduite qui

paroît un relâchement , que dans la ri-

gueur qui n'épargne en rien le corps.

Il vaut mieux faire la volonté de Dieu ,

en ménageant fes forces , que goûter fa

prélence : l'un eft fidélité pour lui
3 l'au-

tre efl jouitTance pour nous-mêmes. Vous
tenez trop à cette préfence apperçue &
réfléchie de Dieu qui vous eft donnée >

& qui eft bien mains Dieu pour vous ,

que l'accomplifiTement de fon ordre. Mé-
nagez donc votre fanté, moins par les re-

cèdes que par le repos & la gayeté.

Vous n'y perdrez rien pour l'intérieur,

en préférant le pain le plus fec au lait le

plus doux.
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LETTRE LXVIIL

Sur l amour défintérejfé.

IL y a, Madame ,'plufieurs chofes dans

la iercre ,
que vous m'avez montrée f

que je n'entends pas aflTez bien. On doit ,

ce me fembie ; vouloir trouver en foi

une certaine perfediion de vertus , qui

doit tenir au lieu de tous les autres bien-

faits : & Ton doit fe confoler par- là des

chofes extérieures , que la providence

nous enlevé : & une indolence qui nous
rendroit indifiérens touchant la perfec-

tion de la vertu feroit blâmable. Il eft

vrai, auffi que fi c'eft l'amour- propre &
non le défir déplaire à Dieu qui anime ,

ce-neft plus vertu : je crois encore que
c'eft le fentiment de M. ... Je ne com-
prends pas non plus que pour être pur
dans la perfection , il faille la regarder

en foi comme en autrui fans nulle fatis-

faélion
, que ce foin foi plutôt qu'un au-

tre , à moins qu'on ne veuille parler de
la compJaifance de. l'amour-propre : car

d'ailleurs la vraie charité a pour règle

d'aimer fa propre perfe&ion , préféra-

biement à celle d'autrui : il ne la faut

pas regarder , comme Lucifer , par or-

gueil , mais pour en remercier Dieu > &
Né
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pour tâcher de la conferver & l'augmen-
ter autant qui! fe peut 3 félon cette parole,

que celui qui eft jujle fe juftifie encore ! Il y
a d'autres choies , que je n'entends pas

clairement. Pour venir à ce que vous
m'avez marqué , je crois qu'on ne vient

point à cette mort du chrétien fans cou-
rage Se fans pratiquer l'humilité du cœur
& la iimpiické , qui ne cherche que
Dieu , 6c s'éloigne fans grimaces & fans

héfitations de ce qui lui déplaît. Mais je

fuis bien perfuadé qu'une pareiTe & une
(impie indolence & dépouillement de cou-

rage ôc de pratique feroit une palfiveté,

blâmable pour vous > & condamnable
par les règles de l'Eglife. Voici une pro-

portion condamnée par un Concile gé~
néral de Vienne contre les Béguins &
les Béguines qui étoient des Illumi-

nés : c'eft une imperfettion de s'exercer dans

Us ailes de vertu : & une ame parfait*

doit s'éloigner des pratiques de vertu ;

ces faux Illuminez établiflbient qu'une

ame pouvoir devenir fi parfaite en cett$

vie ,
qu'elle étoit impeccable 3 & qu'elle

ne pouvoit aller plus loin : ce qui n'ap-

pajrtient qu'à la perfection de l'autre vie.

Il y a une différence totale encre le fen#

de Mr. de . . . & celui-ci : 5c je ne vous

l'ai rapporté , qu'à Toccafion de cette

perfection idéale qui confifteroit dans une
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more entière & fans imperfection ,
qui

banniroic toute fenfibilité , & qui anéan-

tiroit entièrement la créature , & la rem-
pliroit de Dieu fans effort de fa part &
fans pratiques , c'eft la perfeétion du
ciel : Dieu fera toutes ebofes en tous >

comme dit St. Paul, fans que la créa-

ture y mette rien par fon travail : elle

recevra tout , & fera dans une paffiveté

heureufe : ce qui fera la récompenfe & le

prix de fes travaux & de fes pratiques

paflees. Ici-bas, nous devons mourir au

péché , nous devons marcher dans une
vie nouvelle > les membres de notre corps

ne doivent plus ecre des armes d'ini-

Îuité 9 &c nous* devons nous donner à

)ieu comme vivans , de morts que nous

étions f &c lui conserver les membres
de notre corps pour fervir à la juftice :

il faut obéir du fond du cœur à la doélri-

ne de J. C, , à laquelle nous fommes li-

vrés par la grâce. Voilà ce que je lis

dans le Nouveau Teftamenc , où il eft

parlé à fond de la mort des chrétiens :

tout cela demande du courage & des pra-

tiques folides de vertu. Si par pétiteflfe

& par (implicite , on entendoit quelque

chofe qui donnât exclufion à cette incon-

teftable do&rine , je n'y fouferirois ja-

mais : je ne fai point ce que cette défa-

propriation de dons de Dieu , péticefTe,
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& mort fans réferve , qu'une infinité de
perfonnes pénitentes & vertueufes ne
connoiflent pas plus que moi , mais , en
tout cas , ces perfonnes pénitentes 6c

vertueufes ne feroient par privées de la

lumière néceiTaire a leur (alut , fi elles

perlévérent dans la pénitence <5c dans la

vertu : elles fe garderont de fe rien attri-

buer de la gloire de Dieu elles continue-

ront à être humbles de cœur , & à mou-
rir au péché fans réferve : elles tiendront

à ce qu'il y a de plus pur la perfection de
leur état : mais elles comprendront que
la perfeéfcion pure 5c fans défaut eft pour
l'autre vie : car Dieu y a mis une méfu-
re. Il eft vrai que comme nous ignorons

cette méfuce, & celle du progrès que
nous faifons , nous avons tous les jours

befoin de courage & d'attention pour
avancer félons cette exhortatiou du St.

Efprit
,
que celui qui eft faim fe fanfîifie

encore : & notre méfure ne fera pleine

qu'à la mort : car recevant tous les jours

de nouvelles grâces , nous y devons ré-

pondre tous les jours par une nouvelle

reconnoiflfance ; ainfi c'eft bien que nous
ne connoiffions pas toute retendue de np-

tre méfure , afin que nous ne nous endor-

mions jamais» Je fuis perfuadé , Mada-
me ,

que mes fentimens fur cela font

les mêmes que ceux de M. de . . . . &
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quoiqu'il voie plus que moi , je crois

fermement ne pas penfer autrement que
lui. J'ai néanmoins pris occalion ici de

vous inftruire , comme mère d'une com-
munauté , fur un certain langage de dé-

votion mal entendue : & je crois que tout

ceci vous peut fervir en votre particu-

lier. Dieu veuille vous accorder le grand
don de perféverance!

EXTRAIT*
Des redditions des Comptes

de Me. de Maintenu n.

fur ce que je fais pour

vous. Il faut pourtant, ô mon Dieu !

que je vous réponde , & aux grâces

qu'il faut encore que vous me faffiez.

Soyez béni de celle que vous m'avez

faite à pareil jour qu'aujourd'hui ! mais ,

mon Dieu ,
qu'elle ne foie pas pour ma

feule fatisfacSlion , & qu'il vous en re-

vienne de la gloire pour ma fanétifi-

cation !

Qu'il y a long-tems que je ne vous ai

entretenu , ô mon Dieu ! & que j'ai de

pardons à vous demander de la manière

* Voilà les feuls reftes des redditions de Madame
de Maintenon : on les a encore écrits de fa mai*,
fur un papier à deini-brulé*
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donc j'ai pafle les quinze jours de mala-

die que je viens d'avoir* ! Je pouvois ti-

rer plus d'avantage de mes fouffrances :

& quelque médiocres qu'elles ayenc été ,

votre bonté nVauroic compté ma réft-

gnation à les louffrir. Cependant vous
m'avez fait la grâce de ne me pas impa-
tienter : j'ai fouffert , & j'en ai été bien

aifedans des momens : je n'ai pas même
formé un déiir pour ma guérifon : j'ai

aimé mon mal , & toutes les circonftan-

ces qui l'ont accompagné. J'ai eu beau-

coup de foumiffîon & d'indifférence pour
les remèdes , ne mettant ma confiance

qu'en vous feul : ce que j'y ai mis de

mon fonds , c'elî une grande lâcheté

qui m'a fait fuccomber aux petits maux
que vous m'envoyiez , un grand aban-

don de toutes les prières, me contentant

des fentimens de réfignation où je me
trouvois y beaucoup d'amour propre qui

m'a fait rechercher tous les Ccrolagemens

pofïibles , une grande complaifance à ;

les louanges que la flaterie invent :

pour me plaire , beaucoup d'ingrarici a

& d'aigreur pour les foins dont on i

accablée , beaucoup de mépris pour n- i

prochain. Ah ! mon Dieu , que de i \[

pour un peu de bien ! Recevez
moi Seigneur : animez mon e«prit &
mon cœur , en fortifiant, mon corps, Si



DE Me. DE MAINTENQN, 1*7

vous me rendez la famé , que ce foie

ô mon Dieu! pour vous fervir avec plus

de ferveur , que jafqu'à cette heure : &
fi votre volonté me deftine à la fouffrance

& à la langueur , faites que mon ame ,

fe détachant delà matière y s'élève vers,

vous avec plus de liberté

Vous me faites fouffrir , ô mon Dieu !

& vous m'envoyez 11n échantillon de

cette pénitence aue je vous demande
cous les jours. Helas ! Seigneur , la ma-
nière dont je la fouffre me fait bien voir f

que ce n'eft pas fincérement que je la

demande Quelle tritfefle m'ac-

cable pour des maux très légers ! quel

abandon des exercices de piéré que

l'avois entrepris ! quel oubli de votre

fainte préfence ! quel découragement !

quelle impatience ! Ah ! mon Dieu ,

ayez pitié de moi : mon état eft déplo-

rable

Pourquoi êtes - vous crifte , ô mon
ame ! & pourquoi vous troublez-vous ?

efpérez en Dieu , & confolez vous >
par-

ce qu'il vous eft encore permis de votre

douleur de le bénir , & de lui rendre la

gloire qui lui eft due : il eft mon fauveur

& mon Dieu
Lorfque j'étois affligée , j'ai élevé ma

voix au Seigneur , & il ma exaucée.

Seigneur ! foulagez mon ame. ....
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O mon Dieu ! efl il quelque choie

dans le ciel & fur la terre, que je puiffe

défirer ? vous êtes le Dieu de mon cœur

,

& mon partage pour toujours....

O mon ame , le Seigneur te fuffira lui

feut dans Péternité : qu'il te fuffife dans
le tems !

Ne fouffrez pas , mon Dieu
,
que j'aye

ici-bas d'autre pllifir que de vous porte-

der , d'autre regret que de vous perdre.

.

La terre eu le féjour des privations :

quand icrai-je dans le païs du repos &
de la joie ?

Quand on n'aime que Dieu , on ne
doit être affligé

5 que de lui déplaire : &
fa volonté doit faire toute notre joie au
milieu de toutes nos peines.

Béni foie Dieu
, père de toute confo-

lation
, qui adoucit en moi toutes les

amertumes de cette vie , & qui tourne

en bien tous mes maux î

La vertu fe perfectionne dans l'infir-

mité , & la force augmente par la foible/Te.

Je me glorifierai de mes infirmités ,

afin que la vertu de J. C. demeure en moi.

Plus le corps s'affoiblit , plus l'efpric

de grâce doit fe fortifier en nous.

Dans le chriftianifme , l'important

n'eft pas de beaucoup agir , mais de beau-

coup aîmer.

On aime beaucoup Dieu f quand on
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ce(Te de s'aimer foi même : 6c l'on celle

de s'aimer loi- même , lorfque fe fentanc

affaiblir & comme détruire , on confenc

de bon cœur à fa propre deftruction

pour l'amour de Dieu.

JPccois autrefois trop vive : il ell bon d'ê-

tre à prêtent amortie & comme mourante.

LETTRE *

de M. l'Eveque de Chartres au Ror.

Sire,
APre's avoir remercié Dieu de la

paix qu'il nous a enfin donnée par

les foins de V. M. , il eft jufte que nous

* Je joins ici cette lettre ,
que je ne publierons

point , fi elle tfavoit déjà paru dans quelques jour-

naux : j'y joins auffi la note de l'Editeur.

Que le lefteur ne forme aucun doute fur l'authen-

ticité de cette lettre : j'ai vu ds mes yeux l'original

écrit & figné par M. l'Eveque de Chartres ,
quelques

ratures , mais point de mots fubftituez au-deflus des

mets rayez : au dos , ceux-ci , de la main ds Me. de

MaintenonJcttte tresfecrete de M VEvcque de Chart res :

point de date , mais elle efi furement de la fin de Fan-

née 1697 après la paix de Risvvick. Mlle. d'Aumale

en parle dans fes Mémoires , mais elle dit qu'on n'a pas

voulu la lui montrer. Je tiens la copie que je^ donne

au public d un Eccléfiaftique qui a été attaché à feu

M. de Merinvilie , Evéque de Chartres , neveu & fiic-

cciïeur de M. des Marais. Les Dames de St. Louis peu-

vent produire l'original : elles l'ont eu de M. de Me-

rinvilie qui leur donna cette pièce cachetée de fes

armes vingt ans après la mort de Me. de Maintenon ,

à condition qu'elles ne rouvriraient qu'après la tien-

ne. Cependant il écrivoit à Me. de Maintenon : m
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Ja remercions elle même de tout ce

qu'elle veut bien facrilier à notre repor.

Les bontés, qu'elle a pour moi , me
flâtent qu'elle ne trouvera pas mauvais
que je prenne cecte liberté.

Dieu enfin, Sire, a exaucé votre foi :

il vous a délivré
>
parce que vous avez eu

confiance en lui : il vous a protégé ,
par-

ce que vous avez connu Ton nom, félon

la parole du Prophète : il a été touché
de la droiture de vos intentions, &c de

votre grand zèle pour îa religion. 11

tveuc que ce foit vous qui rendiez le cal-

me à l'Europe agitée , après vous avoir

fokï point en peine , Madame , fat brûlé tous les papier*

quivous reçardoient: que fat trouve^ dsns le cabinet de

feu M. CEvêqutde Chartres. Mais comment cette lettre

adreffée à Louis XIV a-elle pu fe trouver dans ces

papiers ? Vraifemblablement l'Evêque la remit à Me.
de Maintenon, foit pour l'examiner , foit pour la don-
ner au Roi : & Me. de Maintenon trouva bon de la fup-

primer à caufe des louanges
, que le Roi auroit pu

croire concertées entre elle & fon dire&eur. Peut-être

auiïi n'eft-ce qu'un brouillon, comme les ratures & le

manque de date femblent le dire. Les fecretaires du
cabinet peuvent voir dans les papiers de Louis XÏV.
£ cette lettre elt arrivée à Ton adreife. Ceux qïiicroi-

roient qu'elle eft l'effet d'un concert entre M. des Ma-
rais , & Madame de Maintenon, & M. de Mérinvilie
formeroient un foupçon moins vraifemblable que ma-
lin. Car, en ce cas, cette pièce étoit deftinée, à
tromper , ou à inftruire la poftérité : mais comment,
accorder le delfein de tromper avec rapoftille de Me.
de Maintenon qui Fauroit trahie F & le derTein d'inf-

truire , avec cette fureur d'anéantir tout ce qui auroit

prouvé plus iimplement font état F



AU ROI 291

miraculeulement foutenu contre les ef-

forts de tous (es Princes réunis.

Quelles aétions de grâces ne devons-

nous pas à Dieu , Sire , des biens qu'il

répand fur nous par votre fageffe, par votre

générofué, & en récompenle de votre foi ?

Les Evêques font les Pères fpirituels

des peuples : ils ont droit de répandre
leurs cœurs aux pies de V. M. Agréez
donc , Sire , que pour le Diocèfe que
vous m'avez confié , je vous marque
notre profonde reconnoi (Tance. Tous vos

peuples fentent les obligations qu'ils vous^^
ont dans cette paix fi délitée : de tous ^

côtés , ils élèvent leurs mains au Ciel ï

pour demander la confervation de votre

facrée perfonne.

C'eft à nous , à faire un faint ufage du
bien que nous devons à votre amour
pour nous : mais , tandis que nous fai-

fons des vœux pour obtenir les grâces

ncceffaires à V. M, , c'eft à elle à rem-
plir tous les defleins de Dieu fur elle*

La paix va vous fournir , Sire , les

moyens d'affermir la Religion Catholique
& de rétablir par tout les loix , en remé-
diant aux maux que la guerre à intro- .

duits. Vous aurez à prefent la facilité

de foulager votre peuple de l'accable-

ment où il eft: vous aurez pitié de tant

d'ames expofée aux injufhces, à l'infen-
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fibilité, à l'oubli dafalut,au délefpoir,

que la grande mifère craine après elle.

Vous avez , Sire, befoin dune nou-
velle fageflfe & de la force d'en- haut ,

non feulement pour réparer les défordres

de la calamité d'où nous fortons , mats
encore pour bien ufer de la grande pros-

périté où vous entrez. David fe confer-

va pur & innocent, tant qu'il fie la guer-
re aux ennemis du peuple de Dieu : il

fe perdit dans l'oifîveté. Samfon fut in-

vincible tant qu'il combacit contre les

Philiftins: fa force l'abandona , dès qu'il

ceflfa de combattre & de vaincre. Ec
Salomon , le plus fage des Rois tant

qu'il bâtit le temple du Seigneur , fut

la proye des paflions , dés qu'il eut ache-

vé fon ouvrage.

La grande place que vous occupez :

Sire , feroit un piège pour vous dans

la guerre & dans la paix , comme elle

Ta été pour tant de vos Prédéceffeurs,

fi Dieu n'avoit rempli votre cœur d'u-

ne crainte falutaire, d'une grande hor-

reur du mal, d'un grand zèle pour l'E-

glife 3 & d'un amour fincére pour votre

peuple. Chargez de tout , les Rois ré-

pondent à Dieu des injuftices de la
vguerre

6c des vices de la paix : & les ennemis

de l'Etat ne font pas les plus dangereux.

Vos œuvres , Sire , décideront de vo-
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tre fort dans l'éternité: remplirez de ver-

tus vos jours y comme St. Louis: elles

fupléerontauxauftéritésde lapénitencein-

compacibles avec votre écac. V. M. re-

mettra peu à peu aiiément le bon ordre

par touc : elle rendra juftice à tout le

monde : elle avancera en tous lieux la

gloire de ce grand Dieu qui s'eft fi hau-

tement déclaré en fa faveur: c'eft dans

la paix , que l'on feme les doux fruits

de la juftice chrétienne.

Il eft vifible, Sire, que Dieu veut

vous fauver. Malheur aux Princes en-

levez dans une jeunefle livrée aux gran-

des partions ! il vont remplir une des

plus triftes places de la réprobation éter-

nelle. Le falut des Rois eft d'être réfer-

vez à un âge plus mûr , après avoir été

affranchis de l'idolâtrie de la volupeé , fur-

tout quand Dieu leurinfpirede l'humilité,

de la religion , de la crainte de fes juge-

mens,& qu'après les avoir exercés par

différentes contradictions, ii leur donne
un bon confeil , & des personnes fidè-

les & pieufes pour les foutenir.

C'eft ce que Dieu a fait pour vous

,

Sire. Vous avez une eseilenre compagne %

pleine de l'efprk de Dieu & de difeer-

nement 3 & août I? tendrefe , la (enfibi-

té % la fidélité poi.r vour font tans égales. Il

a plu à Dieu que je counufle le fond de
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fon cœur. Je ferois bien fa caution > Sire,

qu'on ne peu vous aimer plus tendrement , ni

plus refpectueuiement qu'elle vous aime.

Elle ne vocis trompera jamais, fi elle n'eft

elle-même trompée. Dans tout ce que
j'ai eu l'honneur de traiter avec elle , je

ne l'ai j'amais vu prendre un mauvais
parti : elle eft comme Votre Majefté :

quand on lui expofe bien le fait , elle

chofit toujours immancablement le côté

de la fageffe & de la juftice. Il paroit bien

vifiblement , Sire , que Dieu vous a vou-
lu donner une aide [emhUble à vous 5 au
milieu de cette troupe d'hommes intéref-

fés & trompeurs qui vous font la cour,

en vous accordant unejemme , qui reffem-

ble à la femme forte de l'Ecriture , oc-

cupée de la gloire & du falut de (on

époux, & de toutes forte de bonnes œuvres.

Il me paroit , Sire f que Dieu eft avec

elle en tout ce qu'elle fait f & qu'elle

l'aime préferablement à tout.

Voilà le compte que j'ai à rendre à

V. M. de la precieufe brebis qui m'eft

confiée : fi je fuis trop hardi 3 ou trop

ennuyeux, je fupplie très-humblement

V. M. de le pardonner à mon zèle.

On ne peut être avec plus de recon-

noiflTance , de fidélité , d'amour y de ref-

pe&, que moi , &c. ftgné Paul , Eve*
que de Chartres.

FIN.
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